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In this thesis are noted the opinions about the United 

States expressed by contemporary French writers during the 

two decades between World War I and II. Necessarily, in a 

study of limited length it was requisite to choose certain 

aspects. Thus leaving aside the economic and political, so 

frequently treated to the exclusion of all other phases, 

the position of the woman and man in American society is 

studied. Then follows the consideration of the family life, 

religious life, intellectual and artistic life of this 

period, which serve as botn the framework and the raison 

d'etre of the American man and woman. 



IlfTRODUCTION • • • • • • • • • • • • 

Cu 1\ TII TRE I-'R·,-., ... I """'D ~ ~-1..1.1'.!. ~. 

(1) L'amiti~ franco-am~ricaine. 

CEAI·ITRE II 

(1) La femme a~Ericaine • • • • 

(2) L'hom.11e a_mericain. • • • • 

(3) La vie ~e fami1le • • • • • 

(4) Les "rJlaisirs • • • • • • • 

CHAPITRE Ill 

(1) La vie religieuse • • • • • 

( 2) LB. . Vle intellectuelle • • • 

( 3) L'' c. vie esthetique • • • • • 

CC:TCLUSIOU • • • • • • • • • • • • • 

:: IJ3LIOGRAPHI3. • • • • • • • • • • • 

• 

• • • • • • • 
Fages 

I 

• • • • • • • 1 

• • • • • • • 15 

• • • • • • • 25 

• • • • • • • 34 

• • • • • • 43 

• • • • • • • 51 

• • • • • • • 67 

• • • • • • • 82 

• • • • • • • 89 

• • • • • • • 95 



I 

INTRODUCTION 

, , ~ , 
La verite est tree nuancee. Pour avoir une notion 

, 
exacte des idees et des sentiments il ne faut pas consi-

derer lee faits superficiellement ni non plus lee analyser 

et les dissequer au point qu'ils echappent a une vue d'en­

semble. Connaissant a merveille les faits, ayant en main 

tous les renseignements, l'emploi de ces faits et de ces 
, 

renseignements sans juste proportion peut creer une oeuvre 
, 

veridique mais hostile. 

Dane de nombreux livres qui ont paru en France sur 

lea itats-Unis on n'en trouve pas une qui soit d'une im:par­

tialite complete. 

Ordinairement les plus justes sont ceux qui decrivent 
, 

l'aspect economique ou politique car seulement lea connais-
, , 

seurs osent presenter leurs idees dans ces champs particu-

liers. 

~ais combien de livres ont ~te publies ou les idees 

fausses, lea exagerations du bien ou du mal, dues tantot 

A des renseignements hltivement rassembles par des visi-

teurs de passage tantot ~ un parti pris du rapporteur, ont 
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,, d '· , , cree ea preJuges deplorables: 

Heureusement, lea defenseurs de la verite elev~rent 

leur voix, mais cette m~me defense attesta que !'attitude 

bienveillante d'autrefois avait ete remplacee par une at­

titude antagoniste. fcoutons un ami instruit de ce change­

ment d'attitude: "Ce choc contre nos habitudes produit 

presque toujours sur le nouveau venu aux ttats-Unis une 

reaction qui est certainement au fond de maintes opinions 

exprimees ici contre la vie americaine. c•est pourquoi la 

note sympathique que j'ai donnee au milieu du concert de 
, , 

railleries auquel on est accoutume a paru si etrange et 

m3me choquante A beaucoup d'esprits prevenus par l'influ­

ence de la litterature courante." (1) 

Bien sdr personne ne demande ni une admiration beate 

et flatteuse ni une condamnation totale et hostile de nos 

moeurs ainsi que le nota ce meme auteur. 

"Jamais je n'ai dit et jamais je ne dirai que la so­

ciete americaine represente en aucune mani~re un ideal A 

imiter aveuglement dans son ensemble. Les Americains 

{1) H. Dubreuil: Nouveaux Standards, Bernard Grasset, 
Paris, 1931, P• 135 
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eux-memes d'ailleurs trouveraient cette attitude ridiou-

le." (1) 
, , , , i 1 Lea ecrivains les plus eclaires ont trouve un equ 1 -

bre entre ces deux extr3mes et grlce 1 eux des Jugements 

de plus en plus profonds et justes e'en degag~rent. 

Dans cette etude nous tlcherona de constater lea 
~ , , jugements sur lee ..t!itats-Unis emis par des ecrivains fran-

~ais depuis la Grande Guerre I jusqu'a la Grande Guerre II. 

A vrai dire, c'est une tache formidable que de vouloir 
, . 

presenter un tableau des moeurs, de la vie intellectuelle, 

economique,religieuse, etc.; de tous lee imponderables qui 

constituent l'eseenoe d'une nation. 

Forcement, dans une etude de cette longueur il fallait 

se limiter a oertains aspects seulement d'un probl~me aussi 

vaste qu'est l'etude d'une civilisation. ~one il m'a sem­

ble sage de laisser de c8te la vie economique et politique 

si frequemment etudiee a !'exclusion de toua lea autres 

elements de la civilisation americaine. 

Nous commencerons par une etude de l'amitie franco­

amerioaine vue principalement l travers la litterature du 

(1) Ibid., P• 11 
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passe. En second lieu, nous etudierons la situation de la 
, 

femme, et celle de l'homme dans la civilisation americaine. 

Dane lee chapitres suivants, la vie de famille, la Tie re­

ligieuse, la vie intelleotuelle,la vie artistique seront 

etudieee puisque nous avons ll le cadre et la raison d'3tre 

de cette femme et de cet homme, les representants de la 

race americaine. 



CHAPITRE PREMIER 

L'AMITIE FRANCO-AMiRICATitE 

L'amitie entre lea nations est tree difficile a 
realiser. Neanmoins, depuis lee commencements du Nouveau 

Xonde nous constatons en France !'existence d'une sympa• 

thie melee de curiosite Tis 1 Tie des Etats-Unis. 

Au 188 si~cle la France, o~ la Tie politique et la 

vie de societe posaient leurs probl~mes compliques l see 

citoyens, considera l'Amerique comme un asile o~ la sim­

plicite et la liberte des moeurs regnaient incontestees. 

Sans doute le gouvernement fran~ais en avait dans sea 

archives des descriptions fort exactes, mais on trouve 

un curieux melange de Terites et d'absurdites m3me dans 

ces documents aussi bien que dans les recite et lea 
, 

ouvrages des ecrivains. 

Voltaire dans son livre l'Ingenu nous depeint un in­

dien, un Huron, egare dans la societe fran~aise. On y 

trouve une attaque ironique et subtile de la religion et 

des moeurs. En contraste, le heros, l'Ingenu, represente 

le produit d'un nouveau pays dans lequel les vertus natu­

relles, la simplicite et !'absence de duplicite fleuris­

sent souveraines. (1) 

(1) Voltaire: L'Ingenu, E. Droz, Paris, 01936 ... 
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En 1748, date memorable, parut !~Esprit ~ lois de 

Vonteequieu. Ce liVre est une etude comnaree de toutes 
• 

lee legislations. Le point interessant pour nous est sa 

th~se A l'egard de la diTision des pouvoirs. 

"Tout est perdu, dit-11, si le meme homme ou le meme 

corps des prineipaux, des nobles, ou du peuple, exerQait 

lea trois pouToirs: celui de faire lee lois,celui d'exe­

cuter lea resolutions publiques, eelui de Juger lee crimes. 

Il n'a prononce nulle part les mote de jury, de responsa­

bilite des ministres, de liberte individuelle, de gouverne­

ment representatif mais il decompose admirablement lee 

idees de cee mots.• (1) 

L'emprunt que lee Americains firent l ces theories 

dans l'etablissement de leur constitution quelques annees 

plus tard fit grandir l'interet des Fran~ais pour l'Ameriqu~ 

La Revolution americaine eclate et par un desinteres­

sement plus ou moins pur la France fut poussee a venir au 

secours des Americains. Un poeme ecrit a cette epoque ex­

prime l'ideal de la liberte que les Fran9ais voyaient 

realise dans cette guerre d'independance. 

(1) Citation del Villemain, Cours ~ litterature fran5aise, 
Didier et Compagnie, 1882, P• 380 
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Bravo, Messieurs lee Insurgentsl 
Va.inqueurs dans une juste guerre, 
Vous donnez par vos sentiments 
Un peuple de plus A la terre. 
Fermes, courageux, patients, 
Doues d'une franchise alti~re, 
Libres surtout, voill mea gene. (1) 

Benjamin Franklin, ei choye des Fran~ais, fut l'esprit 

vivant de l'Amerique en France en ces moments-ll. (2) 

"Benjamin Franklin, elu depute au premier eongr~s ame­

ricain,fut charge de negocier l'alliance avec la France. 

Paris accueillit avec enthousiasme 'le bonhomme Franklin'. 

Il aut tirer habilement parti de ces dispositions et en 

1778 fut signe le traite d'&mitie entre la France et les 

Etats-Unis. Il mourut en 1790 et la Constituante fran~aise 

vota un deuil de trois jours." (3) 

un deuil de trois joursl Quel hommage 1 son genie 

souriant et 1 svn bon sens avisel Charles Cestre le de­

peint ainsia "Benjamin Franklin devint le representant 

par excellence de la 'sagesse' americaine et le grand 

patriote de la Revolution." (4) 

-~--------~-----~---~----~-----~-~~~~-----~----~~~---~~~~~ 
(1) 

(2) 

( 3) 

( 4) 

Howard MUmford Jonee: America and French Culture, 
Chapel Hill, Carolina, Universiry-or-carolina Press, 
1927, P• 513 
Voira Bernard Fay; Franklin, The Apostle of Modern 
Times, Little, Erown Company, Boston, 1929, P• 438 
luge, Paul; editsura Larousee du xxe Sitcle, Libraire 
Larousse,Paris, 1928~ Tome quatrilme, p. 623 
Charles Cestrea Les Etats-Unis, Paris, Libraire 
Larousse, Paris, Cl927, P• 67 
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Parmi tous lee hommes qui sont Tenus lutter ~ cote des 

Americains, La Fayette reste le symbole de l'amitie gene­

reuse et desinteressee. Bernard Fay a decrit le contact 

de cea deux groupes: •officiers et soldats fran9ais qui 

allerent en Amerique entre 1776 et 1783 semblaient enivres, 

se trouvant parmi des gena, dans un milieu o~ tout 1eur 

p1aisait. Tout ce qu'ils voyaient etait nouveau, diffe­

rent, et par consequent charmeur. Les Americains s'atta­

ohlrent avec empreesement aux so1dats fran9aie, lee trou­

vant soigneux, eains et bien eleves, decouverte qui pro­

voqua leur enthousiasme. Les so1dats des deux nationalites 

ne parlaient pas la m3me langue ce qui maintenait autour 

d'eux un nuage de myst~re bien propre l faire subsister la 

plus affectueuse incomprehension qui ait jamais existe." (1) 

Cette amitie se continua pendant de longues annees 

et noue en voyons le temoignage dans la litterature. 

Je feuilletai un livre, Anecdotes Americaines {2), 

publie en 1?96 qui m'etonna A cause de ses sept cent cin­

quante pages. De nombreux exemples qui soulign~rent la 

simplicite de la vie, la fertilite prodigieuse du pays et 

le caract~re charmant des indig~nes remplirent ces pages. 

--~--~~~-~----------------~~-~---~~~--~~~~--------~----~--
(1) Traduit dea Yale Review; Bernard Fay, The Course of 

French-Amer1can Friendship, March, 1929;-vol. 18, P:429 
{2) Anonymea ~ecd~!! Am'ricaines, Paris, Vincent, 1796 
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Le public fran~ais dut s'interesser beaucoup a l'Amerique 

pour en paroourir les nombreuees pages. 

Atala et Rene par Chateaubriand ont ete ecrits pour 

figurer dans une vaste epopee americaine, Lee Natchez • .......... 
Pour lui la nature sauvage et grandiose a un grand charme 

et see descriptions ont eoutenu l'idee de la fertilite 

magnifique en Amerique. En voici deux exemplesa 

•une multitude d'animaux places dans ces retraites 

par la main du Createur y repandent l'enchantement et la 

vie. De l'extremite des aTenues on aperQoit des ours, 

eniTres de raisins, qui chancellent sur les branches des 

ormeaux; des caribous se baignent dans un lac; des ecu­

reuils noire se jouent dans l'epaisseur des feuillages; 

des oiseaux moqueure, des colombes de Virginie, de la 

grosseur d'un passereau, descendent sur lee gazons rougis 

par lee fraiees; des perroquets verts 1 tetes jaunes, des 

piverts empourpres, des cardinaux de feu, grimpent en 

circulant au haut des cypr~s; des colibris etincellent 

sur le jasmin des Florides, et des serpents-oiseleurs 

sifflent suspendus aux domes des bois en s'y balan~ant 

comme des lianes." (1) 

-----~-~-~~------------~-~~------------~----------------
(1) Chateaubrianda Atala, Hatier, Paris, 01931, p. 8 
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•si j'avais tue une dinde sauvage, un ramier, un fai­

san des bois, nous le suspendions devant le chene embrase, 

au bout d'une gaule plantee en terre, et nous abandonnions 

au vent le soin de tourner la prole du chasseur. Nous man­

gions des mousses appelees tripes de roches, des ecorces 

sucrees de bouleau, et des pommes de mai qui ont le godt 

de la peche et de la framboise. Le noyer noir, l'erable, 

le sumac, four~issaient le vin ! notre table. Quelquefois 

j'allais chercher parmi lea roseaux une plante dont la 

fleur allongee en cornet oontenait un verre de la plus 

pure rosee. Nous benissions la Providence qui, sur la 

faible tige d'une fleur, avait place cette source limpide 

au milieu des marais oorrompus." {1) 

Meme apr~s une cinquantaine d'annees on continua ! 

s'interesser l la conquete de la liberte; cet interet 

fournit le sujet des pi~ces de theatre. La Bohemienne -- ----------
(~ L'Amerique ~ 1775) represente le premier juin 1829 te­

moigna de la sympathie toujours durable pour les Americains. 

Voici quelques paroles du chef americain qui servent 

de denouement 1 la pi~ce. 

"Dites-lui (le ~arlement anglais) que d'aujourd'hui 

tous lee Americains sont soldats; que vous avez vu en eux, 

---~----~-----~---------------------~--~-----------~-~---~ 
(1) Ibid., p. 25 
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non des esclaves revoltes mais des citoyens, des hommes 

libres, qui, ! la face de l'univers, proclament leur 

independance et sauront la defendre." (1) 

Alexia De Tocqueville apr~s la revolution de 1830, a 
une epoque ou lea idees politiques se heurtaient en France, 

a cru trouver la solution du probleme politique dans la 

democratie, et il vint etudier ce regime dans le pays ou 

elle constitue l'idee mere. Il publia son livre De la De .. ---
mocratie ~ Amerique ~ 1835. (2} 

Cet admirable ouvrage, eelon les critiques ••• •est 

vraiment un chef d'oeuvre de la philosophie historique au 

dix-neuvi~me si~cle. Legitimiste et chretien, Tocqueville 

a tache de comprendre son temps • • • Au milieu d'une con-

fusion generale, il a cru saisir le progr~s irresistible de 

l'egalite, done de la democratie." (3) 

Quoique ce livre n'ait pas ete ecrit a l'origine pour 

lee Americains, ~ Democratie !a Amerique doit rester un 

ouvrage dont l'interet va toujours croiasant pour lea 

citoyens des itats-Unis car nous y trouvons la premi~re vue 

(1) 

( 2) 

(3) 

Eug~ne Scribe: La Bohemienne ou L'~ri~ue en 1775, 
Librairie Generire de France,-ra58, P• 2 -­
Alexia Tocqueville: De La Democratie ~ Amerique, 
Pagnerre, Paris, 1850 
Gustave Lanson et Paul Tuffrau: Manuel d'histoire de 
la litterature fransaise, Librairle Hachette, Parii; 
1932, p. 635 
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philosophique et comprehensive de notre societe, de nos 

institutions et de notre destinee. (1) 

Le directeur d'un journal americai~ {New York Herald) 

invita Paul Bourget 1 venir aux ttats-Unia pour ecrire une 

serie d'articles. Trois idees principales interessaient 

Bourget: le proble~e de la race, celui de la science, 

celui de la democratie. Le spectacle du Nouveau Monde ~e 

changea pas beaucoup ses idees sur la race. ~uant a la 

science il vit que le conflit entre la religion et la 

science n'existaient pas pour les Amerioains. Pour ce qui 

est de la democratie il tira la conclusion que son succ~s 

est dG l la fidelite l la tradition. Bien que ce syst~me 

n 1 eQt jamais reussi en France selon le plan americain, le 

spectacle de l'Amerique ne fit que confirmer sea idees 

sur oe point. On trouve une expression de ces conclusions 

dans son livre Outre-Mer. -
WEn France, pour choisir parmi lea grands Etats Eu­

ropeens celui qui se croit le plus avance sur le chemin 

des reformes, le mot democratie signifie que tous les pou­

voirs de l'etat se trouvent delegues aux representants du 

(1) Traduit de: Henry Reeve; De Tocqueville, Democracl .!!! 
America, P. F. Collier and Son, New York, cl900, ~. x 
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peuple, c'est-a-dire de la majorite, et si oppressives, 

si injustes que soient les mesures prises par ces repre­

sentants, du moment qu'elles satisfont lea passions du 

plus grand nombre, nous les estimons, non seulement le­

sales, mais democratiques. Ainsi con9ue, la democratie re• 

side dans le sacrifice constant de l'individu l la commu­

naute. Or, c'est precisement dans le sens contraire que 

travaille la demooratie americaine. C'est au developpement 

le plus intense, le plus complet de l'individu qu'elle a 

tendu, jusqu'ici, et A la diminution, a la suppression, 

s'il etait possible, de !'ingerence de l'Etat. • • 
•une egale possibilite sociale, telle est la formule 

de la democratie en Amerique. Une egale realite sociale, 

telle est sa formule en Europe et particuli~rement en 

France, depuis la Revolution de 1789. Je n'en connais pas 

de plus contradictoires ••• 

•11 y a une seconde differencea C'est une democratie 

conservatrioe, c'est-1-dire exactement le contraire de la 

notre. Cela tient Ace que ce pays a pratique d'instinct 

la maxime qui domine celle des individusa -· Lee chosee se 

maintiennent par lea memes conditions qui leur ont permie 

de na!tre--. En s•organisant sur l'energie individuelle, 
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l'Amerique s'est conformee a sa loi d'origine ••• 

•Toutes les contrees oonstruites de la sorte dans la 

logique de leurs origines ont cette meme unite profonde, 

et, par suite, oette plasticite, quelle que soit d'ailleurs 

la nature de leur gouvernement. C'est une le~on que nous 

pouvons recevoir de la democratie americaine: Nous devrions 

chercher ce qui reste de la vieille France et nous y ratta­

cher par toutes nos fibres. • • 
"J'ai done appris en Amerique A traduire le mot de de­

mocratie dans des realites tout A fait contraires a celles 

qu'il represente en Europe, et par consequent A en avoir 

moins peur. Car, du moment que la democratie est concili­

able avec le plus intense developpement de l'individualite 

et le plus personnel, toutes lea objections adressees cen­

tre cette forme de civilisation tombent! la foie." (1) 

D'un tout autre genre est le roman de Ludovic Halevy, 

L'Abbe Constantin (2), oh les Americaines, Bettina et Ma­

dame Scott (bien connues des etudiants dans les ecoles secon­

daires aux itats-Unis), sont nalves, gentilles, invraisem­

blablement riches et aiment beaucoup le village fran9ais ob 

~--~~-----~----~----~~~--~---·---~~---~-~------~~~----~~---
(1) 

(2) 

Paul Bourgeta Outre-!!!, Alphonse Lemerre,Paris, 1895, 
Tome Second, PP• 317-322 
Ludovic Halevya L'Abbe Conetantin, Edite par Beckford 
et Coleman, D. c. Heath. New York, 1940 
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elles respectent la tradition de oe petit coin de la France. 

Done, a travers la litterature l'inter@t se maintient 

et l'Amerique et les Americains fournissent soit le decor 

soit lea caract~res de plusieurs ouvrages. 

L'impression senerale etait bienYeillante quoique lee 

moeurs americaines pretassent souvent au divertissement de 

la part des Fran~ais qui souriaient de la jeunesse un peu 

gauche de ce pays prodigieux. 

La guerre de 1914 fit soudainement surgir des problernes 

inattendus. Des motifs humanitairea contribuerent pour 

beaucoup a la grave decision que prit l'Amerique lorsqu'elle 

se rangea du cote des .~lies. Le gouvernement ~mericain or­

ganisa la guerre comme une croieade. Une propagande intense 

rut mise en mouvement. Il suffisait de prononcer le mot 

"La France" pour obtenir une reaction passionnee et naive. 

Dane le livre Amica America, l'auteur nous depeint cette 

reaction dane une sc~ne qui se passa alors. "La France ••• , 

a-t-il dit ••• Ausei n'a-t-il pu continuer. Tous lee audi­

teure se dressent, tous montent sur lea banes, les tables, et 

la profondeur de ce tapis humain tout d'un coup s'est doublee. 

Tous orient, tous sifflent. • • Nom toujours present, et l 

chaque seconde inattendu, nom qu•aucun autre en Amerique ne 
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peut aujourd'hui equilibrer •• •" {1) 

Et encore: •tl y eut, quatre courtes annees depuis 

que le met 'La France' egala aux Americains un des plus 

eloquents de n'importe quelle langue. A des millions de 

j eun.es Americains oe met signifia la gloire, la gallante­

rie, l'honneur, le devoir, le devouement, la vie, la mort 

et meme l'immortalite." (2) 

Beaucoup d'officlers fran~ais vinrent en mission en 

Amerique et l'on constata que la popularite de ces offici• 

ers aida fortement la cause des Allies. Plus tard, les 

soldats americains furent extr8mement populaires en France, 

ou ils furent accueillis comme s'ils presageaient une nou­

velle ere. Pershing dans la premi~re ceremonic qui suivit 

son arrivee en France pronon~a ces mote: "La Fayette, nous 

voila." Cette phrase caracterise 1 'a.mitie reconnaissante 

de l'Amerique pour la France. 

Malgre cet enthousiasme les Fran9ais et lea Americaim 

ne se comprirent pas reciproquement une fois les hostilites 

termineee, car leurs attitudes envers la guerre n'etaient 

pas identiques. ~uand la paix fut oonclue ces diTergences 

-~--~~~~~~~~--~~-~-~---~-~--~------~-----~-~-----~~~---~~-

(1) 

(2) 

Jean Girandouxs Amica America, Paris, Frazier-Saye, 
1918, P• 10 
Traduit del Round Table; Anonyme, American Sentiment 
and France, Mr '22, 12a287 -
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entrain~rent pour l'avenir des difficultes sans fin. Ce 

fut le debut d'une epoque penible pour l'amitie franco­

americaine. Les visiteurs etrangers dans chacun des deux 

pays furent frappes du changement. Deux ans apres la 

guerre la chaude cordialite d'eutrefois etait graTement 

atteinte. 

La question de la dette de guerre augment& le mecon­

tentement universal. Jamais divergence de TUe entre deux 

peuples ne fut si marquee et si profonde. 

Chaque peuple a ea maniere de penser et de raisonner. 

Un Fran~ais est soldat parae qu'il doit l'atre. La guerre 

mondiale ne fut pas pour lui une croisade, une aventure, 

une entreprise excitante,mais un simple et douloureux 

effort pour sauvegarder son domaine, sa patrie. Il croyait 

que l'Americain venait tout simplement l'aider. Done ni 

les Fran~ais ni les Americains ne purent comprendre leur 

attitude reciproque dans cette question de dette. 

L'amitie des deux nations a de plus souffert d'un re­

lAchement cause en partie par les difficultes des problemes 

nationaux; la arise en particulier a oblige l'Amerique l 

regarder d'abord ce qui se passe sur son propre sol. Rien 

d'etonnant 1 ce que lee moeurs americaines se scient affir­

mees plus nettement americaines et indifferentes ~ l'in-
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fluence fran~aise. Lee Fran~ais qui voyageaient en Ame­
rique apres la guerre furent tr~s curpris par ce caracters 

tr~E original et plus specifiquement americain des COU­

tumes. Ce retour sur soi est si marque qu'il se manifeste 

meme dans la langue; la prononciation, le vocabulaire de­

viennent particulierement americains. On signale a pre­

sent en France si un livre est une traduction anglaise 

ou americaine. 

Neanmoins, la crise a cete de ce retour sur sol ser­

vit aussi comme un rapprochement des deux nations car la 

souffrance tend toujours A exciter de la sympathie. 

Apres avoir note rapidement les relations franco­

americainee manifestees surtout dans la litterature, tour­

nons notre attention a La Femme americaine, ce phenomene 

inexplicable a l'etranger. 
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CHAFITRE II 

LA FEMME AJlERICAINE 

Tous lee observateurs etrangers, ecrivains ou autres, 

presque sans exception s'emerveillent devant cette femme 

belle, libre, souveraine, si bien protegee, si privilegiee 

qu'est la femme americaine. 

La beaute physique de la plupart des femmes eblouis­

sent les etrangers. "Sans doute, la seule Gladys, n'avait 

pQS le monopole de ce teint eblouissant, de cette lUXU• 

riante chevelure, de ces jambes de Diane chasseresse, en­

fin de cette beaute presque insolente; pour s'en convain­

cre, 11 lui avait suffi de faire un tour soit apr~s de­

jeuner, soit 1 cinq heures, au the ••• ou encore se pro­

mener vera la fin de l'apr~s-midi ••• pour rencontrer des 

centaines d'exemplaires--de splendides filles, toutes pa­

reilles 1 des cavales de sang, impeccablement belles, eares 

de l'etre et egalement dedaigneuses & l'egard de l'homme." 

(1) 

Cette beaute provient largement de sa mani~re de vivre, 

du plaisir qu'elle prend l la vie sportive, de la vie en 

~--~-~---~------------------~---~--------------~--------~---(1) La Petite Illustration: Valentin Mandelstamm; New York, nr no"vembre 1g22;=p. 39 



16 

plein air auquel elle est habituee depuis ses tendres an­

nees, du fait que les soucis lui sont epargnes, et que nul 

sacrifice de la part des parents n'est trop grand pour 

contribuer l son bonheur. 

Les attraits physiques qui lui sont propres sont pres­

que toujours rehausses par la faculte qu'elle a de se ve­

tir de maniere avec un certain bon godt, voire meme une 

certaine elegance, qu'elle que soit la classe sociale a 
laquelle elle appartienne. 

Le melange des races qui se realise en Amerique com· 

me presque nulle part ailleurs contribue aussi a creer 

dans le Nouveau Monde un peuple fort et sain. 

Il est etrange que souvent les femmes scient accu­

sees de manquer de modestie et qu'en meme temps on leur 

assigne une pudeur extreme. Si nous faisons l'analyse de 

cette accusation, nous voyons qu'elle comporte deux ele­

ments distincts. Lee Americaines prennent les attitudes 

souvent deplacees auxquelles elles n'attachent aucune im­

portance. Car aux ttats-Unis lea filles et lea gar~ons 

vont 1 la meme ecole, etudient,travaillent et s'amusent 

ensemble tous les jours, dissipant done le myst~re qui 

enveloppe lee sexes ainsi que le remarqu~rent quelques-uns 
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des ecrivains. •cette agreable camaraderie le plus souvent 

rapproche jeunes gena et jeunes filles en une intimite 

egale~ent distante des timidites gauches et des privautes 

audacieuses." (1) En outre- "Les nombreuses jeunes filles 

qui travaillent dans des bureaux font leur tache sans que 

leurs coll~gues ou patrons paraiseent s'apercevoir qu'elles 

sont d'un sexe different." (2) Si on posait aux hommes 

americains la question de la modestie des femmes americaines 

je suis sOre que l'etonnement de leur reponse montrerait 

que la question ne se presente pas pour eux. 

sur la pudeur--cette question semblerait hypocrite A 

oeux qui ne comprennent pas la discipline exterieure exigee 

par lea habi tudes de puri tanisme. Il faut se ren;dre com­

pte que selon cette discipline on ne doit pas parler des 

choses intimes et personnelles, done l'ahsence de tout elew 

ment libertin dans la conversation n'est pas necessairement 

l'hypocrisie mais c'est souvent l'acceptation sinc~re des 

prescriptions du puritanisme. D'autre part, il y en a qui 

parlent de tout sans nul embarras. ' "Dans les colleges on 

parle tr~s librement des questions sexuelles; lea professeurs 

---~-~----------------~-----------------~---------~---~-----(1) 

( 2) 

Mar eel 
Paris, 
Firm in 
Paris, 

Braunschvig: La 
1931, P• 270 -
Roz: L'Amerique 
1923, P• 5~ .•. 

Vie americaine, Armand Colin, -
nouvelle, Ernest Flammarion, -
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de sociologie y font parfois aupres des etudiants et etudi­

antes des enquetes qu'en France nous jugerions plutot i~­

discr~tes." (1) 

Mais je doute fort que la pudeur extreme et la license 

puissent se rencontrer dans la meme persoane. Neanmoins, 

plusieurs ecrivains ont fait ce rapprochement. tcoutons 

l'heroine d'un conte de Luc Durtain. En regardant la 

statue~ Penseur de Rcdin dans un parc:--~onte1 A Du­

luth nous aurions brise la statue avec des marteaux. • • 

On n'a pas besoin d'oter sa chemise pour penser." {2) 

Quel~ues pages plus loin cette meme jeune fille seduit son 

compagnon. Denouement inattendu--il faut l'admettre. 

Si librel Elle sort seule, elle conduit sa propre 

automobile, n'importe ou l n'importe quelle heure du Jour 

ou de la nuit. Elle s'interesse a plusieurs jeunes gene 

avec lesquels elle s'amuse sans surveillance. Elle choi­

sit son mari futur et elle le presente chez elle en annon­

~ant leur decision. Et les resultats? Des menages heureux 

et malheureux comme 11 en existe partout. Mais ceux qui 

sont malheureux ne peuvent pas etre mis exclusivement au 

Op. oit., Braunschvig: P·~99 
Luc Durtain: guaranti~me ~ta5e, Gallimard, N.R.F., 
Paris, 1927, P• 38 
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compte de cette liberte. Le probleme du divorce se presente 

dans tous lea pays modernes, mais en cherohant les causes 

on admet qu'elles sont si complexes et si variees que si le 

desir de l'independance y entre, c'est simplement une des 

causes. 

Nous aboutissons ainsi ~ admettre enti~rement que 

cette liberte est caracteristique chez nous et qu'elle ne 

devient discutable que dans des cas particuliers. 

La femme est souvent plus instruite que l'homme qui, 

occupe de ses affaires pendant toute la journee, est le 

soir tro, fatigue pour faire aucun effort !~tellectuel. 

Il y a des milliers de femmes appartenant 1 diverses clas­

ses de la societe qui ont passe des examens difficiles 

avant d'entrer dans les universites ou elles ont suivi bien 
,_ , , ' •' des cours tr~s avances non pour se preparer a une carr1ere 

mais pour avoir une culture generale. 

Les conferenciers s'etonnent que les trois quarts de 

leur auditoire se composent de femmes. Andre Maurois ex­

plique ce phenomene ainsi: 

WVous avez eu des auditoires surtout composes d'etu-

'dlants? --Et de femmes. En Amerique ce sont les femmes 

surtout qui lisent, qui s'occupent d'art, de musique. Les 
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I 

hommes sont ~ris completemen~ par leurs affaires, la grande 

course des affaires au sens sportif du mot. Les hommes et 

les femmes vivent completement separes. Le soir seulement 

on se raconte la J·ournee. Il y r a1·ns1· s· · i d" 
~ , . 1 Je pu s 1re, 

un filtrage par les femmes de tout ce qui vient de l'etran-

ger et meme de la production artistique et litteraire de 

l'interieur." (1) 

Georges Duhamel nota aussi ce filtrage ••• "ils tra­

vaillent si durement toute la journeel Vous parlez des 

hommes,cher docteun et je vous crois. J'etais cet apres-

midi au grand concert symphonique. Excellent concert, 

d'ailleurs. Il y avait la plus de mille dames et nous 

n'etions, j'ai presque honte A le dire, que six represen­

tants du sexe masculin. je vous l'affirme. J'ai compte." 

(2) 

L'Americaine n'aime pas rester constamment chez elle 

car elle se sent attiree vera une activite quelconque. Au 

debut de l'histoire de l'Amerique lea femmes des pionniers 

ont accompagne leurs maris vera l'Ouest. Elles ont supporte 

-~---~----~---~-~~--~~--~----~~~-~~----~------~-~~-~~~~~~--~ 
(1) 

(2} 

Bookman: Andre Maurois, Retour ~'Amerique, M'28, 
vol. 67, p. 64 
Georges Duhamel: Scenes de 1~ vie future, Mercure de 
France, Paris, 19!0, pp.-r48-9 
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'des epreuves penibles, les voitures tres inconfortables, 
, 

exposees sans cesse aux dangers d'attaque par les indiens 

ou les betes fauves. Cette existence si dure en a fait 

les femmes courageuses. En arrivant au terme de leur 

voyage il fallait couper les arbres, b~tir une cabane et 

labourer le sol afin de vivre. La force physique se de­

veloppa chez ces femmes et cette vie active et hero!que a 

laisse ses traces. 

"Pendant qu'il discourait, je voyais passer l'image 

de Mrs. Webb, presidente de la Ligue des Consommatrices, 

de Mrs. Webb, tresori6re de l'Association des Femmes d'af-

faires, de Mrs. ·Nebb, membre i'1flue:1t 1e la .?edera+ ion des 

C:l ub s de Fen.'!le s, de }~rs. ~.-,reb1..,, j uge en Ar i 7 o'1.a., 'Jud[e ~~ebb' , 

s'attaquant au travail de l'enfance, l la ~clygamie, eu 

divorce, de !~~. 7ebb, reine de la Censure et de l'Eygi~ne 

sociale. Je voy2is sa t~te crise dominant trois ~illions 

de tetes d'adherentes et pronongant l'inevitable phrase: 

· \ rce rue ~e ~ortc un Messa~e.'" {1) 'Je v1ens a vous pa 4 w . -

on voit partout cette activite dan2 la vie d'une A-

, • • :r mer1 ca1ne ·:1o :---terne. Elle fait partie de ligues diverses, de 

{1) Paul ?:Ic rand: 8h0 :-1:21~ d.u mo'1de, :8 er:1ard Gras set, 
• 1 n 30 . r: .-.. Par 1 s , ..... .; , ;, • ... ,_ 
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clubs mondains, et d'oeuvres de bienfaisance. 

Quelle est la raison d'etre de ce trait si ~rdincire? 

Le desir d'agir, la generosite envers son sembla'ble et 

surtout le besoin de faire quelque chose (to do somethingl) 

au lieu de rester oisive et ennuyee. 

La part preponderante que joue la femme americaine 

dans la societe, voill l'essentiel, le coeur de la ques­

tion. Ici encore une fois les etrangers lui sont hostiles. 

Paul Morand cite le cas du menage des ~ebb. {1) Mrs. Webb 

lui a deplu immediatement car il devine que c 1 2st elle qui 

regne dans le menage et gouverne tout ce qui :ouche a leur 

vie commune. L'histoire de ce couple se developpe et l'on 

voit que Mrs. ·.r.rebb, pour caoher une rnaladie grave de son 

mari le remplace avec succes dans son travail diplomatique. 

La mort de Mr. Webb n'affaiblit pas cette femme courageuse. 

Mais le lecteur saisit l'ironie subtile de l'auteur. C'est 

l'ho~rne fran~ais qui ne peut pas accepter l'idee de la 

souverainete d'une fe~e. Mais nous lui repondrons que 

Mrs. Webb n'est pas le modele de la plupart des Americaines. 

Noue meprisons un peu l'homme qui laisse a sa femme la 

direction complete de son menage et de sea affaires, et 

(1) Ibid.; P• 69 
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nous avons une expression particuliere difficile a traduire 

pour caracteriser un tel homme, "hen-pecked". Nous pour­

rions passer en revue des exemples que fournissent plu­

sieurs ouvrages fran~ais, mais citons un passage de Luc 

Durtain qui montre a quel point l'exageration peut aller. 

"Le male se precipitant, s'inclinant, s'effa~ant, 

pr~t a attendre, a se hater, A expliquer, 1 se taire et, 

sans cesse--souvenirs, friandises, pourboires, emplettes-­

pret a sortir de sa poche, negligemment, de ces papiers 

imprimes en noir d'un cote, en vert ou orange de l'autre, 

ou le mot dollar donne aux chiffres une dignite plus que 

mathematique. La femme, elle, regnant, dedaignant, !'al­

lure victorieuse, le regard au loin: ayant trouve son 

domestique dans le vaste bureau de placement que constitue 

pour l'Americaine toute la population masculine du pays. 

Le sauveur qui, un instant, s'etait dresse devant elle 

comme une balustrade, avait repris sa place, a ses piedsa 

non pas meme agenouille, 1 la fa~on du Moyen age, mais pose 

par terre comme un pave que l'on foule, ou, plus exactement, 

comme un degre d'escalier dont le rSle est de s'effacer des 

qu'un degre superieur se presente. Entre eux deux, tou­

jours, bien entendu, cet espace dont la transgression coute 
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tr~s cher aux m~les a.mericains, ce vide surveille par les 

tribunaux et les usages." [1) 

Le Fran~ais ne ~eut Das accepter la situation de 

l'Americaine. Il est -~~loux de so:"! rAole 1 r:.~s ., ~ ·n/na .... e "" (..,c;;._ ..... I.:~_;. 0' 

et il n'aime paa voir ce rSle relative~e~t i1ferieur :ue ... 

imitee par les ~ran~aises et le desir de sauvegarder sa 

superiorite est la veritable cause de se~ sarcasmcs. 

Il y a en effet de la camaraderie, de l'egalite entre 

les femmes et les hommes aux ~tats ... t.Jnis :nais c0la ne veut 

,as dire que les hommes n'ont pas d'autorite chez eux ~i 

que les hommes ''son: posts :par terre co:nme un :pave ''• Un 

point de vue different ~e dcit pas etre juge s~ns sym:path:.e 

et sans un effort reel pour le co~p~endre. 

Gonsiderons ! son tour l'homme americain. 

(1) Op. cit., Luc nurtain: PP• 43-4 
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L'HOMME AMERICAIN 

Pour la majorite des etrangers l'homme americain est 

synonyme des affaires. Examinons le pourquoi et le com­

ment de cet etre interessant. 

Selon Andre Maurois: "Pendant tout le dix-neuvieme 

siecle, l'Americain type fut le pionnier. Il acquit alors 

lea traits de caractere qui sont propre aux fondateurs." (1) 

Dans son sang bouillonnait la vigueur des pionniers abba-

teurs d'arbree; l'audace des constructeurs de villes; l'e-

nergie des coureurs de bois. 

Le colon americain en face de ressources materielles 

inepuisables, de terres fertiles et litres, de prairies 

giboyeuses, et hante par le desir d'aller toujours plus 

loin, acheva la tAche de coloniser le vaste territoire s'e-

talant de l'Atlantique au Pacifique. 

On remaraue encore la forte empreinte de cette maniere 
~ 

de vivre dans l'Americain du vingtieme siecle. L'homme 

d'affaires n'est que le colon developpe. De l'action, en­

core de !'action, telle est la devise de cet homme. 

Trois caracteristiques principales le marquenta l'e-

--~~~---------~-------~------~-----~~--~--~~~---~-----~---(1) op. cit., Andre Mauroisa ~'Amerique inattendue, p. 28 



26 

nergie, l'audace et l'optimisme. 

Son energie est !'heritage de ses ancetres, habitues 

A compter sur leurs propres forces; 1 lutter contre la 

nature; a defendre leur vie centre lea betes sauvages. 

Son caractlre, energique et realiste, resulte de la neces­

site de sauvegarder le fruit de ses efforts, done meme la 

justice etant souvent la justice sommaire du "droit du 

poing•. 

L'appel fait aux pionniers des terres inconnues avec 

tous leurs dangers reveilla !'imagination et se retrouva 

dans !'initiative illimitee et l'amour du risque d'un com­

mer~ant; en outre, il reste chez l'Americain la passion du 

deplacement et la course eternal A autre chose. 

N'est-ce pas que les grandes entreprises americaines 

demandent une poussee colossale d'imagination, unie A une 

entente calculee de la realite ambiante? 

AYant decrit la clinique Mayo, le Rockefeller Center, 

le nouvel Waldorf Asteria, Princeton et plusieurs villes; 

l'auteur tira cette conclusion. 

WLes manifestations de l'esprit d'entreprise americain 

que j'ai notees au hasard de notre itineraire dans les dif-

ferentes villes que nous avons visitees ne sont que des ex­

amples epars de cette magnifique force de creation qui, 
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bien qu•attenuee par la crise, reste pour nous un sujet 

d'etonnement, d'admiration et d'~nvie." (1) 

L'amour du risque s'exprima specialement dans la spe­

culation si repandue aux Etats-Unis quoique chaque grande 

entreprise envisageat certains risques comme inevitablea. 

Une activite fievreuse se fit voir de mille manieres; 

l'automobilisme, l'ouverture des cinemas a toute heure, 

les reunions sociales continuelles sous lee pretextes les 

moins importants, la vie des clubs; voila quelques mani­

festations de la maniere dont l'Americain dissipe son ener-

gie. 

Le compagnon naturel de ces deux qualites, l'audace, 

et l'energie - l'optimisme - fut le trait le plus visible 

jusqu'l la crise de 1929. 

Cet optimisme fut base sur l'orgueil de !'initiative 

personnelle et independante. L'oeuvre accomplie egale la 

volonte incarnee de cet homme. Ne du succes, l'homme ame­

ricain ne connaissant pas les crises serieuses economiques 

et sociales qui troublerent les vieux pays, fut optimiste 

avee une foi inebranlable en l'avenir. 

une telle foi engendra en lui une active generosite 

----------~~------~~----~~--~-----~------~~-----~--~~--~-~ (1) L'Illustration: Emile Schreiber; ! Travers l'Amerique 
de 1934,-ler septembre 1934, Tome 189, P• 10 
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desinteressee qui ne peut ~nquer de frapper tous nos cri­

tiques. Se sentant etre les fondateurs d'une nouvelle 
, 

civilisation, les createurs de la tradition, !'exaltation 

du civisme en decoula. L'outillage superieur des univer­

sites, des bibliotheques et des musees {voir plus loin) 

fut da a cet esprit du bien commun; ce fut une expression 

du patriotisme. 

Que l'idee fut profonde que les millions de dollars 

entra!nerent avec eux un devoir civique, les testaments 

des grands hommes d'affaires temoignerent. Le versement 

d 1 une somme enorme en subventions a leur ancienne univer-

site, a la bibliotheque de leur ville ou a une oeuvre de 

bienfaisance, ce fut le cours ordinaire a attendre. Les 

mecenes ne manquerent jamais. 

Andrew Carnegie et John D. Rockefeller; ce sont les 

noms qui evoquent eurtout les deux idees, de richesse et 

de generosite. L'article sur John D. Rockefeller, que nous 

allons citer, souligne le desinteressement de sa charite. 

"• •• singuliere figure que celle de ce milliardaire 

file de milliardaire! ••• Malgre une renommee qui est uni-

verselle, il reste, selon ea volonte, peu connu. 

"C'est dans cet esprit qu'il a fait beneficier la 
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Fr~nce de aes liberalitcs. Il a conaacre 90 ~illio~s ~ la 

•t' . ·+ . 1 7 "11" ' , cl e un1Vers1~a1re, ~ ~1- 1ona a le cathedrale de Reims, 

plus de 6 millions &u chAteau de ?ont~inebleau et ~ue11ue 

35 millions ~u chAteau de Versaillee. !~is, ~ Vers~!!,es 

que le viaiteur n'apercevra san~ doute pci~t. Il ~'a ~&s 

voulu que son co~cours se f!t remarquer et rOt visible dana 

la beaute meme du monument. Il n•a cherche a remedier qu'a 

la destruction progressive et lente a laquelle le palais et 

lea Trianons etaient exposes." (1) 

L'exemple suivant fera connaitre ce que c~ meme esprit 

civique accomplit seul dans la vil~e de Chicago. 
, 

"Surtout, volonte d' embtSllisse·fleni de lR --:rille: par 

une large sxtension des ;~res, la ccffitr~ctio~ des fdlfi~es 

pUbliCS c:"aSSiq_UeS CU ~J.Oderne-amer.l.CCJi!lS 1 1 t r[rection de 

nombreux monuments coramemora tifs, do:-r...aines ou ... 1cus voyons 

s'af~irmer ch~que Jour davan~~ge cette gr~nde force des 

. 1 , . . 1' .. .l •• v11 es amer1ca:~es: eapr~L CiVlque. 

"G f est 1 u i , de s inter e 3 s c I qui pr 0 V 0 '] u e :'.. ;:~ c r cat ion de 

l'Art I~stitut, du Field :~seum, du Stade, celle de l'impo­

sant Opera ~uildi~g: c'est 1ui qui fait don~er ! la ~i11e 

-------------------------------------------·---4·----------(1) L 'Illustration: :lobert d.e ~.eauplan; Une ~· ... cder 11e b?'bsl ____, -- .....__..._, au centre de ~Tew York, 13 aout 1932, Tome 182, :9• 472 - --
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le Pl9netariu~n i;,:ller. C!'est lui ~ue nc..t:-: rc:trouvon~ d~~-~1S 

touies les -f'o"'ldatic.:J.s :particuliere,:;; d'L.y[;..iene et d'.s.rt. 

C'est lui encore, mais accru lci tou"L.::fois Je toute la 

pu!ssance de l'esprit ~o~~~rcial des a~~aires, dans l'ex-

traorc3.i~aire essor monumental des quc.rtiers ce:.-.Ltrn.ux." (1) 

Soudainement vint le "kre ... sh ''• Andre Maurois exprima 

bien les effets de cette crise sur l'optimisme. 

"Heureusement pour l'Amerique, cet optimisme a fait 

place a un esprit plus critique, plus objectif et plus 

sain. La crise a rendu sa valeur a l'intelligence. On a 

constate qu'il ~e suffiaait pas d'etre "un bon gar~on" pour 

mener de grandes affaires. 

"Un scepticisme intelligent se repand. Quand un ora-

teur dit aujourd'hui aux Americains: "Vous etes le peuple 

le plus heureux du monde, puisque vous avez tant de loco­

IDotives, tant de ca.rnions et tant de radios," les Arnericains 

se detournent avec ennui." (2) 

--~·~~-~~-~-~~--~~----~~·~-~~-~~----~~-~~-~--~~·~-~--~-~---~ {1) ~'Illustration: J. H. Lambert; ~ M~~ro;pole ~ .£~!!!.!. 
Chicago, 24 juin 1933, Tome 185, p. 27! 

(2) Op. cit., Andre V~urois: ~'Ameriqu~ inattendue, pp. 107-8 



31 

Lea temoinages de Bernard Fay et de Paul Azan con-

cordent avec les vues de M. Maurois. 

"Depuis 1920, 1es evenements ont apporte leur dure 

le~on, et aujourd'hui, les "affaires" cessent d'etre pour 

tout jeune homme l'idea1 de sa vie." (1) 

"Cette generation est en train d'apprendre, par les 

privations qu'el1e endure, la valeur des vieux mythes poli­

tiques et nationalistes qui etaient si faci1ement devenue 

des dogmes pour un peuple de satisfaits. Cette nouvelle 

generation est degodtee de la vieille "complacency" de la 

vie americaine et encore davantage de son materialisme. 

Si on lui disait qu'on va revoir demain la "prosperity" 

de 1929, e1le repondraita 'Ce n'est pas assez.' 

"Ce qu'elle veut, parfois confusement, ce n'est pas 

que1que chose qui donne de quoi vivre, mais quelque chose 

qui offre une raison d'etre a la vie. 

"Mais lea Americains ne seraient plus les Americains 

si ce retour moral vers une vie plus modeste a1lait anean­

tir chez eux toute tendance a risquer des experiences ncu­

velles. Et Roosevelt n'est qu'une experience dans laquelle 

(1) L'Illustrationa Bernard Fay; ~gs Forces de l'Amerique, 
~0 aYril !93S, Tome 199, P• 4 -- -
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on •veut" avoir foi." (1) 

Nous voyons done que l'homme americain d'entre-guerre 

est le fruit oueilli de l'arbre des colons. Essentielle­

ment, il reste le meme, energique,aotif; un realiste et un 

optimiste mais tendant a chercher une culture plus i~telleo­

tuelle et artistique. 

Avant de terminer, il nous faut riposter ! tous lea 

auteurs qui presentent oet homme viril oomme l'esclave ou 

le joujou de la femme. "-Chez nous l'ho~~e aime a tra-

vailler. -C'est oe que disent toutes ces dames avec de 

belles moues oalines, comme elles diraient de leur chats 

'Pauvre petit, il aime tant le lolo a sa memere.'" (2) 

Bon gre, mal gre, il faut admettre que l'i':ljustice 

d'un tel exemple resulte de l'orgueil blesse de l'homme 

fran~ais. 

Certains comprirent que pour cet homme vigoureux les 

femmes representent le luxe, la beaute, la noblesse du 

pays, qu'il en partage en prodiguant l'argent qui se 

transfigure sous les mains des femmes. 

(1) 

(2) 

D'autres comprirent que la reoiprocite fut l'essenoe 

L'Illustrations Comte Sforza; Les ftats-Unie au tour­
nant !!'~ eposue·, 30 septembre-1"9~3, Tome 186, p. I38 
Op. cit., Georges Duhamel: p. 149 
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de leur relation. 

"Je n'ai jamais eu l'impression au demeurant, que la 

societe americaine subit d'une fa~on excessive ou anormale 

l'influence des femmes. Les jeunes gar~ons, les adoles­

cents, les hommes, m'ont paru, au contraire, animes d'un 

esprit particulierement viril. Ils sont actifs, hardis, 

resolus. Je lee ai vus dans leurs ecoles, dans leurs uni­

versites, dans leurs bureaux, dans leurs clubs, a leurs 

foyers; et partout, je les ai trouves lea memes, en depit 

des differences d'age, de temperament et d'education. J'ai 

vu leurs travaux et leurs jeux, qui ne revelent point que 

le sexe feminin ait marque l'autre a son empreinte. 

"Il faut noter inversement que nulle part ailleurs 

peut-etre l'homme n'exerce sur la femme moins d'influence 

et d'action. C'est l'independance reciproque des sexes 

qui me frappe, bien plutot que la subordination de l'un A 

l'autre.N {1) 

Autre pierre d'achoppement, la vie de famille ameri-

caine, merite une etude speciale. 

---~-~--~~~--------~------------~~---~------~---~--~~-~---
(1) Op. cit., Firmin Roz: pp. 56-7 
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La vie Jomestique si 

'·U"' '"1 c; 
... . . 

Ul (1 ,.. c~---.·""'···· 1d-" _._t , · -· · ,-n 
._; ~M- ... _,... • .... '-

I .11 , . . e s v 1 e ::: D.::u: r 1 c.::: 1 ne s '---nt "-' ':__. ... 
, , -en c~nera..L 

. ....... ., __ ...... o· ... 
-:1. ~~ -~ ..L. .;:_; .: • - • 

Les clubs, .,_es rest~ur"''l~_;_-7-.::· s'"'_.·:· .. 't ....... e~ 11· eu ... r _,,.., r' _,,·on _ • - . _ "-' J~ ,l r_:. - ..A.~l- "-

a midi. 

1 . , 1 _eurs aml~ ou ac ~eurs .. .. ' 
CO-L.LC~Ut:;Se 

, 
L'entree 

c 1 :ib s e s t i ~1 t er~ i t e 0:, ux f e rmne s • 0 ~1 ::1 :::->, i 2 ;_ :1 t e sur c e t t e 

cout1L.'ne et l~s l·J.c _:r:~es ;.Jretenden: 
·" 

oue ce lieu sacri le~r 

est cher parce ;ue la Pa.ix y ree;.ael Les femmes sour it-:;:~t 

de cette plaisanterie tout en comprenant .L ' ., • "! (.,res c ... en .... a 

flecessi tc de ce contact entre hommes. -:1ie~1 de ?lus sig-

nificatif encore qu'est 1~ place que tient le club dans 

la societe americaine. 

Et les fem~es? La femme est :ibre done d'aller et 

venir a son gre toute la journee. 

Mille occasions de se reunir se presente~t. Peut­

etre que c'est pour la seance de leurs clubs {car ellcs 

en ont aussi), ou pour une oeuvre de bienfaisance; ou pour 
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une conference donnee par un visiteur de passage; ou bien 

souvent c'est le jeu de cartes qui les attirent. les hom­

mes trouvent tout naturel qu'elles aient leurs devoirs et 

leurs plaisirs, car chacun pense que la vie est trop pleine 

pour demander le sacrifice de son activite personnelle. 

En second lieu beaucoup de foyers se heurtent & la 

question des domestiques. Cela peut sembler etrange d'en­

tendre les femmes conter leurs doleances a ce sujet; mais 

c'est une vraie question debattue chez les Americaines car 

les domestiques coutent cher et souvent on est r3duit a 
s'en passer. 

"Nous autres, Americains des grandes villes, Ameri-

' cains de bonne condition moyenne, nous ne pouvons guere re-

cevoir nos amis chez nous, comme il est d'usage en Europe. 

N~us sommes trop petitement loges, nous n'avons pas de 
, , 

domestiques. Pensez qu'une femme de menage, une negresse 

que l'on prend huit heures par jour, coute fort cher. Il 

faut lui donner quatre dollars,soit cent francs de votre 

monnaie. Quatre dollars par jour, plus la nourriture et 

le prix de son metro." (1) 

----~------~---~--~---~-------~-~-~----------~-------~---
(1) Op. cit., Georges Duhamel: p. 141 



36 

Un trop grand nombre de menages n'ont pas hesite a 

reduire ou a supprimer la vie domestique elle-meme a cause 

de ce fleau. 

Une sorte de dispersion du foyer americain s'ensuit. 

Le restaurant, les excursions de fi~ de semaine sent des 

rempla~ants douteux. Aussi, une quantite de gens riches 

m~nent une existence d'hotel. 

Mais les enfants? Cette dispersion, voila ma.lheureuse­

ment une des raisons pour la litnitation de la famille. 

Admettons, "la cherte de la vie, le goQt du luxe, du 

oonfortable, du plaisir, et de l'independance, l'i:'lstabili· 

te des positions, la haute culture des femmes et leur par­

ticipation a la vie active--tout diminue singulierement la 

recondite des foyers." {1) 

Le mariage se prive done de son appui le plus sur--

l'enfant. Or, le mariage souvent imprudemment conclu sans 

aucune i~tervention des parents et finalement la facilite 

du divorce augmentent l'instabilite du menage americain. 

L'education prepare-t-elle les jeunes filles a la vie 

domestique? 

(1} Op. cit., Firmin Roz: P• 49 
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"Le champ d'action de la femme est avant tout et ne­

cessairement le foyer domestique. La difference des fins 

exige et commande la difference des moyens. Cette idee 

fondamentale ne m'a pas paru tenir une grande place dans 

les vues de la pedagogie americaine." (1) 

Beaucoup de jeunes filles se trouvent dec.tues ' apres 

avoir acheve des 
, 

egales ' etudes a celles des gar~ons et ne 

s'accommodent pas facilement aux devoirs du foyer. 

"En s o:rrre1e , 1 'act i"vi te de la femme tend ' sortir du a. 

cercle de la famille pour s'etendre a celui de la societe. 

c' est a coup sar un danger pour la famille. lt ( 2) 

La conception americaine du mariage, c'est-a-dire, le 

mariage d'amour, s'oppose au mariage de convcnance de la 

France. En outre, la separation des biens, l !'inverse de 

ce qui se passe en France, ou le regime ordinaire est la 

communaute des biens, a le beau cote d'empecher les mar­

chandages repugnants. Neanmoins, le danger existe toujours 

que cette condition facilite la separation des personnes. 

Naturellement, des foyers etablis sur le caractere impulsif 

et changeant de l'amour sont souvent une cause importante 

de la fragilite du mariage americain. 

{1) Ibid.' p. 44 
(2) Ibid.' p. 55 
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Cependant, la cause eseentielle de cette fragilite 

d'apres la majorite des ecrivains fran~aie, c'est l'inde­

pendance de la femme. Independante avant le mariage, elle 

le reste encore apres. C'est vrai, mais comme nous avons 

deja dit au commencement de cette etude, les epoux ac­

ceptent les deux courants de la vie pour leur menage et 

l'acceptation de cette liberte reciproque amoindrit con­

siderablement les difficultes qui pourraient s'elever. 

En dernier lieu, un seul, M. Abel Hermant (1) devina 

l'attitude envers le divo.rce qui (au mains il me semble) 

explique maints cas. Quelle est cette attitude? c•est 

que l'Americaine, beaucoup plus lente a accepter un menage 

a trois que la Fran~aise, considere le divorce comme le 

moyen honnete de resoudre une pareille situation. 

En ajoutant quelques citations tirees d'un livre 

fran~ais, ecrit par un Fran9ais, pour les Fran~ais, notons 

que la situation ne difflre pas tant de celle depeinte 

trop souvent comme convenable exclusivement a l'Amerique. 

~a vie, se detournant des retraites intimes, s'epar­

pille et se repand partout, sans se fixer nulle part. Le 

----~--~--~----------~----~--~--------------~------------
(1) Voir: Abel Hermant, Les Transatlantiques, Alphonse 

Lemerre, Paris, 1909- -· 
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tnari et la :emme, le pere et la. mere e~ "!iroie a la fievre 

d'ind~pe~dance et de Mouve~ent ~ui ~es a~ite, s'~lancent, 

chacun de son cote, rors de leur :lo~ic~le et her·-:; d'eux-

A memes. 

"Du haut en rzs d'une c::;rt-;,i"l2 echPlle hourgecisc, 0:1 

veut ses aiPes, Cette 

est le ~ol·~t ·je d~~r-rt ~~ Lout 
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":'est rar 

' . ' t marcher ensemble, on sac ~·l ~le 1.::: seco:1de a 12 nrem1ere e 

l'auto balaie le berceau. 

trefois. "'uJ·"'-U"""d 1 "--:l1. r''P ne SP f':.-it -.. luE. i;rJ.s e·:1ten~lons 
-~ 1_.. - -J..'-"' ~' ...... .. - A.r 

"Le d~bcrdsn~~t des 

la f~rocit& de l 1 6toisme et :~ r!volte des ~00u:s, ~lus 
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~tre justement ranr~s pa~~i ~es cauee~ 

. d' . tt qu1 nous ec1me. {1} 

1er-· ~.t:::.:•v ,..,, .. --,-:.~ ..:~~_,.. 
...._ ·- ·.'.v ·..A. , r.".; , '_l t .. 

("',.. r. t- ~., ., r.~ ~ 
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,petit charme tres special se d~e:;age de -:.out ce:!.a. ,, {1) 

Il nous reste de dire suelques mcts sur les enfa~ts 

gAtes des Etats-Unis. 

Selon la conce~tion americaine, l'enfanc~ 1oit etre 

la periode la plus heureuse de la vie. Il y a des pare~ts 

qui vont jusqu'a l'extreme en surpriman: toute discipline. 

Habitues a avoir beaucoup, habitues a s'exprimer librement, 

les enfants peuvent ltre de vrais fleaux, mais meme les 

pires a par~ir d'un certain age deviennent ordinairement 

"de raisonnables et corrects jeunes Gens et jeunes filles." 

( 2) 

"Ces e~fants qu'on aime tant dans l'Ouest,par peur 

d'atteindre a leur ~ersonnalite (mot d'ordre obei dans 

toute l'Amerique), les parents, quelle que soit leur classe, 

ont pris le parti de les laisser faire exactement a leur 

guise, de sorte que rien n'est plus mal eleve qu'un marmot 

americain. Il parait que, vers la douzieme annee, cela 

s'arrange de soi-meme et que ces petits monstres deviennent 

de raisonnables et corrects jeunes gens et jeunes filles, 

aussi courtois que pere et mere, ce qui n'est pas peu 

(1) L'Illustrat.ion, Lu~ie Delavue-Mar~rus, Imnressions 
a'Amerique, 16 avr1l 1932, Tome lol, p. 4~2 

(2) Ibid., P• 473 
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dire." (1) 

Pour conclure ces remarques breves sur la vi·s de 

famille americaine, il est bien d'insister encore une fois 

que, parce que la conception fondamentale americaine du 

rSle de la femme et de l'ho~ne dans la vie differe radicale-

ment de la coroeption fran~aise, les ecrivai~s fran~ais 

trouvent difficile de com~endre la vie familiale ameri-

caine. 

En dehors des plaisirs des clubs deja constates, ;uel­

ques plaisirs restent specifiquement associes A la vie ame-

ricaine. 

(1) Ibid., P• 473 
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LES PLAISIRS 

Pour entrer de plain-pied dans le vif du sujet des 

plaisirs americains, commen~ons avec les sports. Meme dans 

le divertissement l'Americai~ reste actif et combatif. 

Les sports les plus profondement nationaux sont le 

football et le baseball. La rudesse de celui-la poussa des 

foules d'Americains a faire campagne contre cette violence, 

'f t' ' et les re ormes ma erent les exces d'autrefois. 

Pour que tous les etudiants pussent faire partie des 

jeux, de plus en plus, les "intra-1nurals" s'organiserent. 

Cela veut dire que le personnel des equipes des "intra­

murals" appartient a la meme ecole et le jeu est pour le 

plaisir individual du joueur. Rarement se trouvent des 

spectateurs. 

Fait revelant fut le rappel de l'equipe de l'Universite 

de Chicago de la Ligue ~ig Ten" representant les grandes 

universites du Middle West. 

QUell€ Valeur s'attacha a Un tel jeu? 

"Il est permis d'esti~er que ce jeu est brutal. Les 

Americains, en beaucoup d'endroits, l'ont refcrme. On ne 

saurait nier qu'il developpe chez l'adolescent la decision, 

le sang froid, !'abnegation de soi-meme dans l'inter~t de 
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son groupe, et qu'il a ainsi une vertu ~ducative." (1) 

Quoique le football restat le jeu le plus populaire 

des amateurs, le baseball garda le rang du jeu national 

des joueurs professionnels. 

La chose la plus surprenante pour lea etrangers fut 

la foule de spectateurs que ces jeux attirerent. Le fait 

s'eclaire si on n'oublie pas qu'aussi independant qu'est 

l'Americain, il est a la fois un etre gregaire. 

Le developpement soudain de tous les sports d'hiver 

valut la mention de plusieurs ecrivains. 

"Les New Yorkais, et avec eux tous leurs compatriotes 

pas trop eloignes des montagnes, se sont lances a corps 

perdu dans les sports d'hiver et surtout dans le plus beau 

d'entre eux: le ski. 

• • • "Sports d'hiver americains de toutes sortes et 

de tous genres, bases et imites des sports d'hiver europe­

ens mais realises sur une echelle plus grande, avec plus 

d'enthousiasme et de foi, leur brusque developpement ne va­

t-il pas changer bien des choses outre-atlantique, en par-

----------------------------------------------------------(1) Op. cit., Firmin Roz: pp. 39-40 



45 

ticulier en oe qui concerne une de nos dernieres superi­

orites sportives: celle du ski europeen, qu'il s'agisse de 

ses manifestations alpines? Les epreuves du ski americain 

vont devenir mondiales dans quelques saisons." (1) 

l cote de ces plaisirs des sports il raut ranger ceux 

du theatre. 

Le jeune mouvement theatral se manifesta par des 

groupes, allant toujours croissant, associes au "netit 
~ 

theatre". Partout et parmi toutes les classes de la so­

ciete furent formes des groupes interesses a representer 

des pi~ces pour l'unique plaisir de jouer les r81es. On 

donna ces representations presque exclusivement pour le 

groupe lui-meme. Tantot le directeur, tantot l'auteur de 

la piece faisaient partie du groupe. Quant au theatre, 

specialement a New York, des foules de spectateurs remplis­

saient les salles et temoignaient du vif interet pour ces 

pieces dramatiques. Les acteurs et les actrices du cinema 

firent tree souvent leur debut dans le monde theatral. 

Chez les Americains, le repertoire du theatre differe 

-~------------------------------------~--~--~----~--~--~--
(1) L'Illustration: Jean Blaisy, Le Developpement ~ ski 

outre-Atlantigue, 19 decembre-r936, Tome 195, p. 0II 
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du repertoire fran~ais, car en Amerique ce ne sont que les 

nouvelles pieces qu'on monte presque exclusivement. seule 

l'oeuvre de Shakespeare reste au theatre du repertoire 

classique, tandis qu'en France le volume du repertoire 

n'inclut pas tant de pieces nouvelles et modernes. 

Le cinema aux Etats-Unis represente le plaisir par 

excellence pour les Americains. Des opinions variees fu­

rent exprimees sur ce sujet. M. Georges Duhamel, selon son 

habitude, vit le cinema comme un signe de plus de l'horrible 

avenir reserve ~ une nation qui s'est laissee seduire par ce 

genre d'amusement. 

"C'est un divertissement d'ilotes, u~ passetemps d'il­

lettres, de creatures miserables, e.huries par leur besogne 

et leurs soucis. C'est savamment empoisonnee, la nourri­

ture d'une multitude que les puissances de Moloch ont jugee, 

condamnee et qu'elles achevent d'avilir. 

"J'affirme qu'un peuple soumis pendant un demi-siecle 

au regime actuel des cinemas americains s'achemine vers la 

pire decadence. J'affirme qu'un peuple hebete par des 

plaisirs fugitifs, epidermiques, obtenus sans le moindre ef­

fort intellectuel, j'affirme qu'un tel peuple se trouvera, 
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quelque jour, i:1capaC.le de ,11c.1cr ~ "' . 
a. ••. : 1 C:.1 

halei~e et C:o 
, 

s'claver, si ~eu '}Ue '!)ar l'ener_:ie de 

la ~en see." (1) 

dustrie Ci!lematographi·.}Ue americaine conqui ~ le ;Ja::·che euro-
, 

peen. 

"I, a.rr1"ve ~eA~.1-e ~ue le ,..odu t ~1 t" r· ... u.1. • ·~ ·-.: ...... -;::' _ c er · r c.~ ~1 sa ;:; ·'1 l ~ u e c o.., 1 e 

de tels :'ilmace2 a Un tne~teur e·1 SCe~lC 1-lU cru. .,..T r· "'- ~ ~ ~ r on '1 re I' I ·- '' ---'-'""' -'--'-"-" '-- . 

cession qui donne A l'Europe l'illusi:~ d'~tre asso~iie avec 

1 'Amerique. Cette illusi0~ ::leviendr?-t-elle j3,'11CJ.i::; u~e rea-

lite? Jadis, avant la guerre, quand les ~tats-Gnis etaie1t 

encore besogneux, l'ueine y~.nkee Evait ~~e bltie nvec des 

capitaux europeens, le travail yankee etait execut8 par de 

la main-d'oeuvre europeenne: seule, le direction etait ame-

ricaine, et c'etait les Americains qui se ~artageqient ~e 

gateau. • • Je crains bien que d'ici quelques annees, e~ 

France, en Allemagne, en Angleterre et ailleurs, il faille 

se livrer a une etude approfondie ~our decouvrir ou finit 

la production europeenne et ou commence 1' invasion B0'H~ri-

caine. En fait, le studio sera europeen, les stars et les 

metteurs en scene seront encore europeens bien que reimpor-

-~-~---~~----~---~-~-----~----~-~~~~--~--~-----~-------~~-~ 
(1) Op. cit., Georges Duhamel: p. 59 
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tes d'Hollywood, les co;!lman·.::litaire;::; ••• seront eucore euro-

I 1 ,,... d" ~· I • • peens, seu e ~~ 1rec~1o~ sera amer1ca1ne, et ce se~ont en-

core des citoyen2 de ~ew York ou Je Chica~o 1ui e~:~~~s~ront 

les coupons ••• " (1) 
, 

On adnet qu'aux Etats-Unis les fabricants cls fil:J.s 

voulant la plus vaste client~le s'adapt~rcnt A l'intelli-

gence et au goat de la :nasse. 'tTelanmo~~l- ?~~ul·- une d1·~~~v1e •. J ... .... " ;::, 't \J ..• ~ ;:;, • . Llu, J... 

d'annees des efforts s~rieux se sent ~roduit3 pour ~ausser 

la valeur i~tellectuelle et morale du cins~a. LP Ligue de 

Decence lancee par les ~v~ques de l'~glise ~~tholi;ue et 

supportee :par de !'lombreux groupes d2 nrotestants eut une in-

fl , t d t , . t , . d' ... ' . ., . uence e en ue. Les ac u&~l es a1 erenv a corr1ger c1en 

des idees fausses du ~euple amSricain concernant l'=urope. 

Le succes a 1 I etranger du cine:rna sel on le type am€ri-

cain, succes que les auteurs admettent, (. . . ' l')eU a peu a 

conquis tous les publics du monde {2) ••• le film est en 

train d'americaniser le monde (3)) laisse quelque doute que 

le peuple americain soit le seul susceptible de se distraire 

sans grand effort intellectuel. Il serait plus juste de 

---~---~-~------~-~-~~~----·-----~-~-~~~-~~-~-------------~~ 
(1) 

( 2) 

(3) 

Ferri Pisani: Le Cin~ma am~ricain, Felix Alcan, Paris, -1930, p. 131 
L'Illustration: Anonyme, Le Music-Hall au cinema, 5 mai 
19~4, Tome is8, p. 28 --
Op. oit., Braunschvig: p. 359 
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tirer la conclusion que les spectateurs affines de tous les 

pays sont souvent cheques et c'est a eux d'ameliorer cet 

instrument contribuant a former le 50ftt de la multitude. 

Le plaisir i~tellectuel ••• "le vif va-et-vient de la 

conversation fran~aise, veritable tennis de reparties, 

n'existent pas aux Etats-Unis." {1) Ce meme ecrivaln donne 

une description fort exacte de la conversation en Amerique. 

"La conversation? Certaines fen~es tres cultivees et qui 

ont voyage en Europe peuvent, certes, la soutenir avec e-
clat. Generalement parlant, elle consiste l ecouter en 

rond une personne qui raconte quelque historiette, longue a 
venir et pas toujours interessante." {2) 

Faute de "culture genera.le" comme le but du systeme 

de !'education; le desir de l'activite quelconque; et 1~ 

timidite sont consideres comme quelques causes de l'absence 

de l'art de la conversation aux Etats-Unis. Cela fut sur-

prenant de trouver un auteur soulignant la timidite car , . . amer1ca1n 
cette facette du caractere/fut rarement saisi des auteurs 

fran~ais. "L'absence de conversation vient en Amerique, non 

de !'absence d'idees, d'esprit, ou de connaissances, ~ais 

(1) L'Illustration: Lucie Delavue-Mardrus, ImEressions 
~'Amerfqu~, Tome 181, p. 474 

(2) Ibid., p. 474 
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d'une timidite invincible et d'une prodigieuse mefiance de 

soi. En aucun pays tu ne trouveras une telle impuissance 

a s ' expr i rre r • " ( 1) 

En resume, le football et le baseball, les sports les 

plus populaires, contribuent a satisfaire l'esprit actif et 

gregaire de l'Americain tandis que le cinema le distrait 

en satisfaisant son besoin de repos et son amour des pre­

sentations a grand spectacle. 

(1) Op. cit., Andre Maurois: PP• 168-9 
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CHAPITRE III 

LA VIE RELIGIEUSE 

Pour saisir le "nerf" de la vie religieuse de nos 

jours chez lea Americains, le role du puritain doit etre 

examine d'abord. 

Selon M. Andre Maurois les trois fantomes qui ban­

tent l'Amerique sont le puritain, le pionnier, et le feo­

dal que l'homme d'affaires represente. La plupart des 
, . . 
ecr1va1ns sont d'accord avec M. Maurois pour souligner la 

puissance des puritains. 

Les faits suivants sont tires de l'etude d'Andre 

Siegfried, Les Etats-Unis ~'aujourd'hui (1) ou il examine 

cette question. 

Le peuplement des Etats-Unis s'est fait en trois 

phases. Au 18e siecle lea treize colonies originelles sur 

la cete atlantique furent presque exclusivement d'crigine 

britannique et protestante. Au 19e siecle, surtout a par-

tir de 1840, !'immigration prit une ampleur inconnue. Le 

caractere de cette vague d'immigration se transforma. Un 

--~----------~--~-------------------------~----~~----~--~ (1) Andre Siegfried: Les Etats-Unis d'aujourd'hui, Armand 
Colin, Paris, 192g-- - ---
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plus grand nombre d'irlandais et d'allemands y figurent. 

L'afflux des catholiques introduisit au sein d'une popu­

lation exclusivement protestante un element de catholi-

cisme. 

Des 1880 la troisieme vague vint non plus de l'Europe 

nordique mais de l'Europe latine et slave. Du point de 

vue religieux, la majorite n'etait pas protestante mais 

catholique ou juive. Une inquietude se cristallisa au 

moment de la guerre chez les cent pour cent, les protes­

tants britanniques. Qu'allait produire l'assimilation de 

ces nouveaux-venus? On se mit a douter de l'efficacite 

du creuset si fierement defendu avant ce moment. Le Ku 

Klux Klan forme d'abord pour maintenir la superiorite de 

la race blanche sur les negres devint ensuite le soutien 

du protestantisme. Les "quotas" furent appliques pour 

diminuer le nombre des immigrants et empecher l'entree 

des non-nordiques. 

Quiconque ne comprend pas le puritain ne comprend 

pas l'Americain, voila la conclusion generale. Tra~ons 

l'etude du puritanisme selon les auteurs fran~ais. 

"Les colons puritains, ces premiers fondateurs de la 

republique Americaine ressemblent a des Spartiates. leur 
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vie entiere etait placee sous la sanction publique, les 

lois reglaient minutieusement leurs actions et frappaient 

le peche comme le crime; la paresse,l'ivrognerie,le men­

songe etaient punis du fouet." (1) Ces mots ecrits en 1886 

par le conferencier Villemain rappelle au lecteur les li-

vres de Hawthorne, surtout "The Scarlet Letter'' ou il de­

crit la severite des moeurs envers les coupables. La 

lettre 'A' marqua,au fer rouge, les ~ersonnes convaincues 

de l'adultere. 

Les puritains quitterent l'Europe parce que le puri­

tanisme y etait persecute. Chose curieuse, ils commen-

cerent immediatement la persecution de tous ceux qui n'ob-

' ' t serverent pas leurs reglemen s. Au 1se siecle la reli@ on 
, 

protestante fut etablie ~ar la loi dans nlusieurs Etats et 

il fallut que les autres sectes luttassent pour obtenir la 

liberte religieuse. 

Les lois protectrices de la reli[io~ subsistent. 

Andre Siegfried nota les deux cas suivants. Sans remonter 

plus haut que 1921 un homme, pour avoir raille la Bible, 

est condamne par une loi de Massachusetts. En 1925,dans 

le proces fait au sujet de l'enseignement de la theorie de 

~----~--~~-----~---~-------~~------~--~~-~------~--~-~---~ (1) Villemain: Cours de litterature fransaise, Didier et 
Compagnie, Paris,-ras6, p. 373 
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l'~volution dans les ~coles de Tennessee, ~illiam :e~~i~rs 

Erya~, ancien secrctaire. ~·d t ' 1 , "d ca~~.l a a a ~rc~1 e~ce 

des Etats-U:1is, prend ":'3.:-ti cc~_tre la ~- i't0rt{ de 1' e!1-

seignernent. Ainsi l'inte~ve~tion de la re~icic~ 
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pour leur vie. Certainement il y avait quelque chose de 

mauvais dans l'hypocrisie de 1880, mais il y a bien de 

l'hypocrisie dans la liberte agressive d'aujourd'hui. Je 

lui demandai: 'Est-ce que beaucoup de vos camarades pen-

sent comme vous? Presque tous pe~sent comme moi, dit-il. 

Tres peu osent le dire ••• Ils parlent ~e vi~s, de femmes, 

et ~a !le les a·nuse pas.• Sous son visage d'adolescent, je 

vis affleurer pendant un instant les traits austeres du 

Pur i t a in • " ( 1 ) 

Encore un exemple de cet arriere-fonds du puritanisme: 

"Van Norden s'etait leve; il marchait dans la chambre en 

posant avec un soin machinal les pieds sur les dessins qui 

se repetaient dans le tapis; on eut dit que ce jeu maniaque 

et absorbant denouait le drame secret de so~ coeur, car il 

se mit a parler avec une liberte chez lui insolite: 

- Un dilettante, que suis-je d.'autre? un dilettante 

comble heureux, n'est-ce pas, de mon cher? et qui mene, 

avec l'approbation de sa conscience, la vie la plus inno­

cente~ Tenez, je m'apprete a faire representer ici un 

petit opera a trois acteurs, Bacchus et Erigone, joue jadis 

par Madame de Pompadour; quel ~al Y a-t-il a cela? quelle 

---~--~-------~---~---------------------~--------------~~~ 
(1) Andre MB"urois: L'Amerigue inattendue, editions Mormay, 

Paris, 1931, p.-24 
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morale me l'interdirait? 

- Aucune, evidemment, repondis-je etcnne; d'ailleurs 

votre morale, Qa ne passe pas l'Atlantique. 

- Ahl vous croyezl Alors, pourquoi ne puis-je pas 

m'amuser en paix avec men petit opera? - Je ne comprends 

pas. 

- Vous ne comprenez pas qu'aucun de vos plaisirs, si 

inoffensif soit-il, ne me parait licitel Je suis un di­

lettante honteux; derriere ma desinvolture de fa~ade, une 

terrible guerre de secession se livre entre ma co~scie~ce 

et ma vie. Mes ancetres puritains me guettent; ils me 

font honte, cette honte qu'ils ont inventee; ils ~·emp~chent 

d'etre heureux. 

- Les vieux 1Eessieurs Van Norden, avec leurs larges cu-

lcttes bouffantes a la mode de Hollande, reviennent la nuit 

et tirent sur leur barbiche et me crient de leur voix ter-

ne: 'Fais p~nitence, fais penitence!' Alcrs, - Ce qui nous 

arrive, &. nous Americains, meme hors d'Amerique, voyez-vous, 

ce sent des histoires de conscience depuis le N~yflower 

jusqu'a la Prohibition." (1) 

L'essai de la vie libertine fut abandonne par les plus 

------~----------------~~-~-~---~-----~-~--~---------------
(1) Paul }~orand: Chami?ions du 2!£nde, Eer:nard Grasset, Paris, 

1930, pp. 14-31 
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sinceres, car ils sentirent, dans toute sa force, l'im~oesi­

bilite d'etre heureux de cette maniere. Les auteurs fran-

~ais citent comme une des causes de l'ivrognerie chez les 

Americains ce desir de s'affranchir, de rendre silencieux 

les voix interieures qui les enervent. La conquete decisi-

ve des Puritains fut la loi de la prohibition vctee par le 

gouvernement. Ce fut une crise morale. Depuis ce te~rs 

la lutte centre cette loi, et finalement sa revocation, 

nous montre la decadence du pouvoir unique des puritains. 

Et aujourd'hui, en 1940, quel est l'etat actuel de 

cette grande force, le puritanisme? Nous affirmons que 

cette puissance est encore vivante et exerce une gr2nde in-

fluence mais appauvrie en com"'Jaraison de l'epoque yassee. 

Les sessions quotidie~nes du Senat et de la Cha~bre des 

:::te:presentants co'·n..rnencent par une :priere. Le Preside~1t ~arle 

souve~t de la neces3i te de la priere et a-ppelle Dieu COi7Uil€ 

le temoin de ses actions. sur la rnon~aie sont graves les 

mote "In God we trust" {3~ Dieu notre esperance). Il n'y 

a nas d'imuots sur la uronriete des e[lises, et les lois 
- .L. ..L. -

centre le blaspheme subsistent. Voila des restes du Puri-

tanisme selon M. Andre Siegfried. 
. . i 1-,., 1 . t Cependant le confort, 1' imm13:ra -c on ca·u 'J.o 1que e 
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juive, l'aisance, le divorce, l'absence de guerres, la se­

curite :politique et surtout l'abstention religieuse ont 

mine le pouvoir actuel du puritanisme, une des facettes du 

caractere americain. 

11L t Amerique ne pourra trouver son equil rore moral que 

lorsqu'elle aura e~fin exorcise le fantome du Puritain," 

(1) conclut M. Andre Maurois. 

La religion joua un role primordial dans la societe 

americai11e des le com.rnencement, car les Americains consi-

dererent toujours la religion co~~e une force morale ser­

vant a gouverner et a discipliner les hornmes, a faire d'eux 

de bons citoyens, tout en les aidant A mieux servir Dieu. 

La puissance morale exerc~e par le puritanisme et les sur-

vivances de cette doctrine que nous avons tache de souligner 

dans cette etude sent des manifestations de ce role. 

La diffusion de la Bible telle qu'elle se pratique aux 

Etats-Unis est un fait remarquable. Grace a l'American 

Bible Society, il s'en trouve un exemplaire dans toutes les 

chambres d'hotels, et quatorze millions furent vendues en 

1929. En 1941 l'Eglise catholique celebra une fete speciale 

(1) Op. cit., Andre Maurois: p. 27 
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pour attirer l'attention de ses vingt millions de fideles 

sur une nouvelle traduction du Nouveau Testarne~t. 

Une autre ~anifestation recente c'est la so~~e eton­

nante votee par le Congres pour batir des chapelles dans 

chaque fort ou les jeunes soldats americains sont casernes 

afin qUe les Services rBligieUX puissent etre celebres 

d'une maniere convenable. 

Pour lea Americains il n'existe pas de conflit entre la 

vie dite moderne et scientifique et la religion. Paul 

]ourget a la fin du dix-neuvieme siecle constata ce fait et 

trente ans plus tard Fir~in Roz le confirma. Tous deux font 

connaitre l'opinion d'un grand nombre d'autres. 

''On y reconnait d'abord combien sont calomnieuses ces 

affirmations de nos moralistes sur ce nihilisme foncier de 

la science, puisqu'elle vit la-bas cote a cote avec le 

Christianis~e le plus fervent, --- et ni le Christianisme 

n'en:rave le developpement scientifique, ~i ce developne­

ment la foi chretienne. Dans un essai consacre a un cele­

bre article de M. Taine sur l'Eglise en France, un des mieux 

outilles d'entre les apologistes de ce temps, Y. l'abbe de 

Broglie, le rernarquait justement: ' ce mot de science si­

gnifie chez nous depuis trop longtemps deux ordres d'idees 
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tres distinctes; d'une part, un groupe de notions positives 

acquises par le procede experimental, et de l'autre,des 

hypotheses de pure metaphysique construites sur ces notions. 

En realite, le groupe des notions positives constitue seul 

la vraie science. L'esprit americain, avec sa lucidite 

distributrice, parait avoir vu cela des le premier jour, 

puisque la vie religieuse et la vie scientifique ont grandi 

en lui, sans se heurter et comme parallelement." {1) 

"La grande republique americaine offre uri exemple bien 

deconcertant a ceux qui croient au conflit naturel, neces-

saire, entre la religion co~sideree comme une force du pas­

se et ce qu'ils appellent les puissances nouvelles, je veux 

dire la science et la democratie. La vie moderne ~e s'est 

developpee nulle part plus rapidement, plus pleinement, 

plus exclusivement qu'aux Etats-Unis. ~lle n'y rencontrait 

aucun obstacle et voyait, au contraire, un champ illimite 

s'ouvrir devant son expansion." (2) 

Le dogme n'interesse pas autant que !'influence morale 

qu'exerce chaque secte. Un groupe religieux constitue un 

centre d'action sociale. Les conferences, les recreations, 

----~~-~~--~-~--~~-----~--~~-~-------~~~~~-~~~~------~--~-~ 
(1) 

(2) 

Faul Bourget: Outre-Mer, Alphonse Lemerre, Paris, 1895, 
p. 323 ---
Fir~in Roz: ~'Amerique ~~lle, Ernest Flammarion, 
Par1s, 1923, p. 61 
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les sports, les danses, le jeu de cartes et meme des biblio­

theques sont au service des fideles. Ici encore une foie 

l'esprit utilitaire du caractere americain se manifeste. 

La liberte absolue de la religion est profondement en­

racinee aujourd'hui aux Etats-Unis. Les sectes se sont 

multipliees et toutes sont admises sauf !'irreligion. "Ce 

qu'on appelle, en Amerique, un libre-penseur, c'est gene-

ralement un homme qui croit en Dieu sans pratiquer aucun 

culte." (1) 

' "Aussi n'existe-t-il pas de pays au monde ou les sec-

tes scient plus nombreuses: on en compte plus de 200. La 

plupart sont des sectes protestantes; car le protestantisme, 

etant la religion la plus individualiste, permet plus que 

toute autre la differenciation des doctrines: il n'y a pas 

moins de 19 groupes de methodistes, 18 de baptistes, 22 de 

lutheriens, 9 de presbytericns, sans parler des episco-

paliens, scientistes, congregationistes, unionistes, uni­

versalistes, adventistes ••• Les idees les plus nouvelles 

se sont melees aux anciennes conceptions religieuses ••• 

Dans le catholicisme se sont introduits quel~ues schismes: 

---~-~------~-----~---~------~--~-------~~~-~--------~----(1) Marcel Eraunschvig: La Vie america~, Armand Colin, --Paris, 1931, p. 64 
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il existe une Eglise de Dieu telle que Jesus-Christ l'or­

ganisa (Church of God as organized by Christ), qui pretend 

revenir au christianisme primitif. L'unit6 du judaisme a 

ete egalement brisee: il y a bien encore des Juifs ortho-

doxes et traditionalistes ••• mais le Dr. Isaac M. ~iee a 

cree le Judaieme Reforme Americain; et les Reformes eux­

memes se divisent en plusieurs groupes, qui sont alles plus 

ou moins loin dans la voie des innovations ••• Quant aux 

membres de la Free Synagogue, ils n'ont plus, a vrai dire, 

de ceremonies religieuses, mais de simples reunions---le 

dimanche et non le samedi---pour entendre des sermons faits 

par un rabbin en costume civil ••• 

NDans quel esprit toutes ces religions americaines 

vivent-elles ensemble? Appare~ment au moins, d.ans un esprit 

d'entente. Pour des entreprises bienfaisantes, on voit col-

laborer protestants, catholiques et juifs. sur le terrain 

proprement religieux l'accord est, certes,moins facile que 

sur celui de l'action sociale." {1) 

L'intolerance s'est r€duite d'annee en annee. De tous 

les cotes les efforts se font pour rapprocher les religions. 

Des conferences entre les ministres des divers cultes sont 

------~---~~------------~----~---~-~---~---~----~-----~-~~--
(1) Op. cit., Braunschvig: pp. 66-7 
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assez frequentes. Un etat de "neutralite" vis-a-vis de 

la religion existe aux Etats-Unis. Le mot "neutralite" en 

religion veut dire, ne pas s'abstenir de tous les cultes 

mais les accueillir tous. Done les rapports de l'Eglise 

avec la societe et les pouvoirs publics en resultent. 

Le President Wilson lui-meme s'associa a la celebra-

tion honorant le jubile du Cardinal Gibbons en octobre 1918. 

~uand le President des Etats-Unis inaugure quelque grande 

oeuvre d'utilite publique il demande a un ministre religieux, 

au nom de tous, d'invoquer Dieu. 

Mais, "le fait le plus caracteristique sans doute de 

la vie relig·ieuse americaine dans les trente dernieres an­

nees est l'extraordinaire progr~s du catholicisme." (1) 

Ce progres est dQ a bien des causes. Tout d'abord, le 

catholicisme grandit dans le foisonnement des sectes. Puis, 

la reli~ion etant consideree comme une force bienfaisante 

il s'ensuit naturellement que les pretres ont le respect et 

l'appui de tout le monde. 

"La democratie americaine a un merveilleux sentime~t 

des services que lui rendent de tels hommeea 

est fait de sa confiance et de sa gratitude. 

leur nouvoir _,_ 

----------------~------------------------~--------~-------~ 
(1) Op. cit., 3raunschvig: p. 68 
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Ni cette confiance, ni cette gratitude n'ont manque 

aux grands eTeques qui representent, dans l'Amerique con-

temporaine, le magnifique effort et le triomphe du catho­

licisme: les Gibbons, les Ireland, les Spalding." (1) 
, 

Les chefs de l'Eglise catholique sont de vrais ameri-

cains. Ils peuvent tenir leur rang avec un grand air dam 

la pompe des ceremonies mais en meme temps ils ne trouvent 

pas deconcertant ni etrange de se tenir l la courroie dans 

un tramway bonde de voyageurs. 

On raconte cette histoire de nos jours. Un nouvel 

archeveque designe chef d'un diocese etendu gagna vite le 

respect des habitants. Un jour, da!ls le tra.mway, le ccn­

ducteu~ en passant devant l'eveche, dit a un voyageur qu'il 

reconnait pour etre pretre. 

- J'aimerais bien serrer la main a ce nouvel archeve-

que car tout le monde dit:--C'est un brave homme. En des­

cendant, le pretre lui tend la main en disant:--Donnons­

nous la main, Uonsieur, je suis l'archev~que et je suis 

charme de faire votre connaissance. 

L'egalite reciproque, trait si caracteristique des 

Americains, se mcntrc. ainsi. Rien n'aida mieux le prestige 

~--~------------~----------~----~-----~---------~-~--------
(1) Op. cit., Firmin Roz: p. 74 



65 

' et le progres du catholicisme qu'une telle attitude. 

L'immigration contribua a l'extension de l'Eglise 

catholique et bien plus, le conjoint protestant dans le 

cas d'un mariage mixte se convertit souvent au catholi-

cisme. 

111mis c'est 1 'esprit meme du ca.tholicisme et son exem-

ple qui travaillent le plus efficacement pour lui. Le sens 

positif des Americains ne pouvait. :nanq_uer d'etre sensible 

l la vitalit~ de l'i~lise catholique, au prestige que lui 

conferent l'autorite, l'unite, la perennite. En face des 

denominations protestantes toujours plus nombreuses, le 

catholicisme immuable dresse l'image de ce qui dure, et sa 

stabilite finit par apparaitre comme le sizne de sa cran-

deur et de sa verite." (1) 

Et l'avenir du catholicisme? ~cou~ons la ~rediction: 

"Si le dsveloppe:ment du catholicisme 2.n'H~ricc:"in pour­

suit sa marche acceleree--et tout fait prevoir qu'il la 

poursuivra--il fera decidement perdre a l'element protes­

tant sa traditionnelle preeminence dejA si menacee." (2) 

Au debut de ce chapitre nous avons ~arl~ du rurita-

---~--~~----------------------------~---------------------(lj Op. cit., Firmin ~oz: p. 81 
(2 Op. cit., Braunschvig: p. 70 
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nisme auquel les ecrivains etra.n&ers semblent attacher une 

si grande importance. Puis nous awns constate que la 

religion a joue, exterieurement au moins, un grand r8le 

d.ans la vie materielle de ce pays: premierement, :parce 

qu'il ~·y existe pas de co~flit entre la relizion et la 

science, et qu'il y a toujours chez l'Americain un vieux 

fo~d de res~ect pour la relibion; en troisieme lieu, ~arce 

que la tol~rance de l'ttat et l'esprit liberal du protes­

tantis~e nernettent aux sectes de se multiplier et au 

catholicisme de se repandre. Finale3ent, ~ous avons ~ote 

les progres du catholicisme dans la libre Amerique. 



6? 

LA VIE Il~':'ELLEC'l, DELLE 

Eaintes fois les ecrivains fran«;ais font remarquer le 

culte du savoir chez les ~tmericains. 

"Avides, ils voulaient tout savo ir." (1) 

Andre ~':ia.uroi s touche souvent a ce suj et. Il ecri t 

dans une lettre adressee a un jeune hom:l1e en train de co:n-

~encer un voya£e aux Etats-Unis: "De to~tes les idees faus-

ses que tu peux apyorter ici, la plus sotte est la legende 

d'une Ameriq.ue indifferente aux choses de l'esprit." (2) 

Puis il exl)rirne ses idees sur 1 'ardeur i:1tellectuelle 

dans les colleges de jeunes filles. "Aussi le goftt des 

idees est-il vif. On entend des discussions passionnees 

sur 1 'existence de Dieu, s1Jr la musi;ue franc;aise :noder:1e, 

sur la Ligue des nations, sur Hamlet. , A ' Au theatre, ou les 

eleves font elles-memes decors et costu~es, elles joue~t 

du Pirandello, du Tchekhov. Elles ai~ent si~cerement la 

mu s i que • " ( 3) 

Voici encore une citation de cette lettre au jeune 

--~-~---~-~~-~---~~-------~-~~~-~-~---~~~~---~-~-~-----~----
Op. cit., Paul Morand: p. 18 
Op. cit., Andre :rJaurois: ~'~~erique inattendue, p. 171 
Ibid.' p. 87 
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homme: "Je ne sais ce qu'est la vie i~tellectuelle a 
Pittsburg ou a De-troit, rnais je crois que :Je\1'1-York te 

paraitra l'une des villes les plus excitantes pour l'es­

prit qui scient au monde. ~ew-York est le "clearing house" 

des idees de l'univers; tous les livres i~portants de tous 

les pays y sont traduits. On y trouve un nublic pour Vir-

binia Woolf, ,our Andre Gide, pour Thomas Ytann. Le livre 

le plus lu de l'Amerique est aujourd'hui d'un suedois, sera 

demain d'un Fran~ais, d'un Russe. Lis leurs jeunes revues: 

Le Symposium, le Hound and Horn, la New Republic. Tu seras 

~tonn~ par l'etendue de leur information et par la qualite 

de leur jugement." (1) 

Ce qui frappe le plus vivement un intellectuel fran­

~ais c'est l'absence a la fois d'un ministere de !'instruc­

tion publique et d'un organe administra~if centra.l. L'edu-

cation est absolument depourvue de direction centrale et 

chaque itat est souverain en mati~re d'ensei£ne~ent. 

L' instruction tient une place considerable PUX :Etats­

Unis. Notam.ment depuis la guerre !'instruction a tous les 

degr~s a pris un developpement prodigieux. 

-~----~--~------------------------------~~----------------(1) Ibid., pp. 172-173 
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Signalons d'abord quelques faits narticuliers a l'en-

. t . . + se1[nemen pr1ma1re eJ second2ire avEnt de consid~rer ~lus 

a fond l'enseignement superieur, qui est le meilleur indice 

de la vie intellectuelle d'une civilisation. 

La plupart des ttats ont etabli l'obligation scolaire 

jusqu'a seize ans et cette limite tend a etre elevee. Pour 

que tant de jeunes gens puissent ~ener une vie sccl21re 

jusqu'l un tel Age atteste l'estime de l'instruction aussi 

bien que la situation economique du pays. 

Le pro£ram~e de l'ensei£nement secondaire inclut tou-

. b i d 't . , 1. , d 1 , JOUrs e~ es e udes plus ou mo1ns nee 1rees ans es e-

coles fran~aises qui ab out is sent au ba_ccelaurea t, -t:.elles 

~ue: les etudes sociologigues; les arts; les sciences 

m~nag~res; les etudes co~~erciales; etc. 

Parmi les ecrivains fran~ais so~t ceux qui ~ensent que 

, ' ' ' , , 1 '• t la coeducation, regle a peu pres genera e en Amer1que, ne~ 

exist er car le cl i::nat et la rel i~.ion ont mate 1 'ardeur du 

temperament des anblo-saxons. 

Amis le person:1el en majorite feminin surtout dans 

les ecoles pri·,naires et secondaires etonna. :.~. ~rauns-

chvig se posa la question com~e une des cquses de l'ina~­

titude A la synth~se et l'i~compr6hensio~ des idees abstrai-
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~tes de la plupart des Am~ricains. "?.:c:1.i s, s' il est vrai 

~ue le propre de l'intellisence f~minine est d'~tre r~-

fractaire aux abstr.~.ctio.ns, n'y-c;-t-il "Da.s lieu de croire 

~ue leur ~aturelle ina~titude aux id~es g~~~rales se 

trouve e~core renforcee sur les banes de l'ecole rer la 

direction p~dagogique qu'ils y re~oivent." (1) 
-.r "W, t ,....,. t tt ~~:. • .:,j rn e s ~) 1 :-,ne _, re f re e que 1 e s ins t i tu t r i ~ e s , t out 

e:l etant des fem.rnes charmantes et sinceres, fusse'1t bien 

souvent jeunes, d'une instructio~ insuffisante, et qu'elles 

eussent l'intention de se marier apres quelques annees d'en-

seignement. (2) 

Signalant les traits differents de l'enseignement su-

p~rieur e:-1 France et aux :Eta ts- Unis, le s juge•1e~1ts rend us 

furent les suivants: 

Les :nots "colle[.e '' et "uYliversi te" !le veule~t :Je,s dire 

le m~me et la valeur des diplomes different considerable-

ment. 

''Le baccalaur~at americain est a peu r-res intermedi-

aire entre notre baccalaur~at et notre licence; la lice!lce 

ame r i Cain e , ~ U i r a pp e 11 e n 0 t re Vie UX t it re 1 :na t t re e S 1 et-

-~~~---~~~-~-~~~--~-~~-~-~~-~--~~~-~--~~--~-~~--~-~~~~~---(!) Op. cit., Braunschvig: p. 263 
(2) Er~est Dimnet: NJy New ·:.~or1d, 3imon a~d Schust.er, ~Tew 

York, 193?, p. ~6---
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tree' est presque ~(uivalente de le doctorat ame-

ricain. • • est loin d'attei~dre le niveau de ~otre doctorat 

~s lettres." {1) 

Pour les :Sran<;ais l'Universite c'est la J?acult2; "la.is 

pour les ~mericai~s l'Universite, ce sont les etudia~ts. 

L'int~r@t dans la "vie de coll~ce" sur,rit les ~trGngers 

aussi bien que l'attache~ent envers l'institu~ion u· q_ 1 

place l'i~diff~re~ce des etudiants fr&~~ais. 

"1.Tais le trait commun des Universi tes americaines c'est 

leur contact inti~e avec la Societ~ et l'att~chement ~ui lie -... 

tous les ancie~s el~ves A !'Institution par laquelle ils ont 

:passe." { 2) 

"L'attachemen: filial des "harvardmen" uour leur uni-

versite est si grand qu'il les fait parfois considerer, bien 

a tort, comme orgueilleux ou dedaie,neux. Si leur se~timent 

prend une allure exclusive, c'est parce qu•une universite 

am~ricaine cmmne Harvard n'est pas l'emanation anonyme d'un 

.., ' 1 • 1' t A 
2. tat accapareur, :-na.i s qu' elle se deve op~e 1 so ei""Jen , grace 

a la pieuse affection et a la fidele reconnaissa~ce de ses 

enfants. Les anciens etudia::1tS ne l'oublient jamais." (3) 

{1) 
( 2) 
(3) 

Op. cit., Eraunschvig: p. 267 
0~. cit., Vigouroux: p. 165 
L'Illustration: Paul Azan; Le Trecentenaire de l'uni-
versite Harvard, 19 septembre 1936, Tome 195;-~. 79 --- -
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Le chiffre indiquant le nombre d'etudl·ants d ,_ a.n s .u:: s 

universites ameriCcl ines parait invraisemblable. 

"Les grands colleges et universites d'Amerique ressem­

blent a de vastes usines i 11tellectuelles ou 1' on fabrique 

en serie des milliers et des milliers de diplom~s." (1) 

!1 ne faut pas perdre de vue que l'universite ameri-

caine contie~t de nombreuses ecoles distinctes: 
, 
Eccles de 

theologie, ~coles de musique, Ecoles d'agriculture, etc., 

et que ~lus de la moitie des ~tudiants suivent les cours 

vraiment dits secondaires. 

D'ailleurs c'est vrai que les epreuves de l'entree 

arretent fort peu de candidats. De plus, les Universites 

eurent besoin de ressources qui permit souvent l'entree de 

beaucoup d'etudiants inferieurs. Les droits d'inscriptions 

relativement faibles dans les universites d'Stat sont tres 

forts dans les universites privees. Il en resulte ~ue beau­

coup d'etudiants se livrent au travail d'a cote et ~armi 

ceux qui ne s'occupent pas de ces besognes, les divertisse­

ments de tous genres remplissent tro~ leur temps. 

L'exageration du caractere utilitaire de l'enseigne-

(1) Op. cit., Braunschvig: p. 268 
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ment est toujours constatee. On conclut que le pourquoi de 

la recherche avide du savoir c'est pour obtenir le succes 

ou pour ameliorer la situation materielle. 

Voila un exemple d'entre beaucoup: "Aus si- -a t ous les 

degres--s'attache-t-on moins ~ la formation desint~ressee 

de l'esprit, a ce que nous appelons en France 'la culture 

generale', qu'~ !'acquisition pratique de savoir, a la 

possession des connaissances utiles dans la vie!" (1) 

Et pourtant parmi les ecrivains sent ceux qui admi-

rent ce que les autres condamnent. "Dans certaines Univer-

sites americaines les eleves ingenieurs travaillent alter-

nativement dans les laboratoires universitaires et dans les 

usines de la ville, tandis que l'~ducation de nos ingenieurs 

est souvent theorique et souvent inutilisable. 

"Il faut done que la reforr.E de l'education nationale, 

sans abandonner nos traditions idealistes, a.it pour objet 

d'inculquer ~la jeune generation le veritable esprit scien­

tifique de telle fa~on que les individus doues de sens pra­

tique puissent en tirer le maximum de rendement et a.cquerir, 

pour le profit individuel et pour le bien du pays, cette 

qualite precieuse que nos Allies americeins ap;::'ellent 

~----~--~------------~----~--------------------------------{1) Op. cit., Braunschvig: p. 261 
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'efficiency', mot qu'il semble difficile de traduire en 

fran~ais." {1) 

La plupart des universites sent loin des villes, en 

pleine campagne. M. Roz en depeint ainsi son souvenir. 

"Ce sent de veritables palE-LiE; que les Universites 

americaines, cu plutot ce sent des cites, entieres,compo­

sees de palais. Ils se distribuent ou se groupent sur le 

vaste terrain qu'on appelle la-bas le campus: chapelle, 

auditorium, bibliotheque, gymnase, salles de cours, maison 

du President, et corps de legis reserves aux ~tudiants 

(dormitories}. Au dell, des pelouses, des prairies, quel-

quefois un pare i~~ense, un lac ••• Elles forme~t ainsi, 

avec leurs pignons et leurs tours, leurs clochers et leurs 

domes, leurs rosacea et leurs vitraux, des villes de reve, 

des villes enchanteresses, qui laissent au passant un sou-

venir inoubliable." {2) 

L'outillage technique et !'installation materielle de 

~os institutions superieures emerveillen~ les visiteurs et 

les Fran~ais trouvent humiliante la comparaison avec leurs 

~~---------~---------~-------~--~-------------------~------
{1) Op. cit., Vigouroux: p. 166 
(2) Op. cit., Firmin Roz: pp. 3?-S 
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etablissements, bien qu'ils pensent que la valeur imellec­

tuelle tiree de l'emploi de cet outillage materiel ne vaut 

pas une depense sans bornes. 

Il faut admettre neanmoins que dans ce decor agreable 

la presence d'un grand nombre s'explique nar la valeur so­

ciale attachee a la vie universitaire. 

~e passage dans les coll~ges et universit~s donne 

egalement une superiorite morale: avoir ete eleve d'une 

universite et a ce titre appartenir a un club d'ancie~s 

etudiants, c'est une distinction qui tcute la vie reste at-

tachee l la personne." (1) 

Quant a la Faculte--les diplomes americains des pro­

fesseurs ne valent pas autant que ceux des universites eu-
, 

rcpeennes. 

Deuxieme point: il faut considerer le recrute~ent de 

la Faculte. "C'est le chef du departeme~t, sorte de direc-

teur d'etudes qui recrute le ~erson~el ensei~na~t ~lace 

sous ses ordres. Les professeurs sont e~gages par co~trat 

~ d'~ . , pour un 0emps e~erm1ne. S'ils ont reussi, on les garde; 

s'ils ne ~laisent pas, o~ les remercie. ' Le succes se me-

------------~---------------------------------------------(1) Op. cit., Braunschvif: p. 269 



7.6 

·sure trop souvent au nombre d' etudiants cui sui vent le 

cours et qui ne vo~t pas se plaindre de la sciv6rit~ du 

matt re • " { 1 ) 

La situa;~ion incerta.ine les 11et nlus ou "1oi~s sous la 

d~pendance de leurs ~l~ves e~ nuit fort A l'intcir~t des 

't A e u""es. 

'T1 • • ' • t 1 bl . .t:' ' 

~ro1s1eme ro1n : e program~e o I[e le rro1esseur a 

enseigner de dix ~ vingt heures ~ar semaine. , 
J.Ja prepara-

tion quotidienne pour ces cours, les examens et les autres 

devoirs ecrits ~ corriger: tout cela r~~nlit tie~ des heu-

res. 

Autre ~oint: les ~rofesseurs ~oivent @tre au 2ervice 

des etudiants 1Ui les consultent A tout pro~os; done ils 

n'ont nas les loisirs ~our se tenir co~sta~~e~t ~u courant 

de ce qu'ilE e~seirnent. 

Quelaues tentatives de reaction centre ces co~ditions 
" ... 

se manifesterent recemment. 

Les "cours d'honneur" dans certaines universit~s per-

mettent aux meilleurs etudiants de faire des travaux ~er­

sonnels sous la direction d'un professeur au lieu de suivre 

{1) Ibid., p. 278 
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des cours. 

L'•annee sabbatique•, c'est-a-dire une annee de conge 
, 

paye tous les septs ans, donne l'occasion aux maitres de 

renouveler et d'etendre leur savoir. 

De plus e~ plus les eleves subissent des examens e­

crits qui touchent ~ la matiere de plusieurs cours suivis 

pendant deux a quatre ans. 

Ameliorant les resultats deja obtenus, l'avenir de 

l'enseignement sunerieur semble beau. ... "L'enseignement su-

p~rieur americai~ est loin d'avoir atteint le niveau in-

tellectuel des universites europeennes ••• Mais je ne dou-

te point qu'avec le temps les universites a~ericai~es. • • 

ne parviennent a degager de la masse confuse de leur -oonu­

lation laborieuse une elite intellectuelle de tres haute 

valeur." (1) 

Autre indice du culte du savoir est le no~bre et la 

parfaite or~anisatio:!'l des bialiotheques. souve:1t des :-,u­

sees trouvent nlace dans ces batiments do~t la forme rap-
,J. 

pellent des temples. 

••T:ais c;uel n'est pas surtout l'etonnement ~'un FrCJ,n-

---------------------------------------------------------
{1) Op. cit., Braunschvig: p. 279 
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en auto a travers tel ou tel itat 11 aper9oit dans les 

moindres villages qu'il traverse un bAtiment--toujoura le 

plus beau--ou est inscrit ce mat: Libraryl Ges bibliothe­

ques rurales ant pour la plupart ete construites avec les 

millions de dolh rs donnees par Carnegie pour ~ttre un in­

strument de culture intellectuelle a la disnosition de la 
~ 

population des campagres ••• Les livres n'attendent m~me 

pas toujours que les lecteurs viennent ~ eux; ils vont 

aussi parfois au-devant des lecteurs: des camions auto-

mobiles circulent de village en village, offrant en pleine 

rue des livres aux habitants." (1) 

Pour etre plus accessibles les bibliotheques ~obliques 

americaines se trouvent dans les quartiers les plus fre­

quentes des grandes villes et les heures d'ouverture sont 

les plus commodes: assez tard le soir et quelquefois meme 

le dimanche matin. 

Personne n'est oublie dans ces bibliotheques. Salle 

pour les enfants ou tout le mobilier, rayons, tables et 

sieges, est adapte a la taille des enfants. 

(1) Op. cit., Braunschvig: p. 304 
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Salle consacree aux aveugles avec les livres en ecri­

ture Braille. Salles pour les int~r~ts de tous: la litt~­

rature, la musique, les arts, la g~ographie, etc. Salle 

pour les journaux et les revues. 

Un personnel complaisant et entierement au service du 

public; des catalogues clairs et faciles a consulter; et 

meme le privilege de preter des ouvrages par correspondance 

ou d'emprunter les livres a u~e autre bibliotheque par 

l'entremise de la bibliotheque locale; -- tout encourage le 

GOUt de la lecture. 

La puissance materielle des Universites, des Musees, 

des Bibliotheques, etc., frappa tellement les voyageurs 

fran~ais qu'ils negligerent de parler beaucoup de la litte­

rature proprement dite. Ils se sont confines le plus sou­

vent a decrire la vie intellectuelle par rapport aux insti­

tutions. ~eanmoins, il est possible de faire quelques re­

marques d'apres l'etude du roman americain par Regis Mi-

chaud. 

Ni l'ascetisme puritai~, ni la prosperite materielle 

ne contentent les nouvelles generations. Elles mettent en 

question l'ideal et les oeuvres de leurs p~res. Done, "le 
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pessimisme deborde aux Etats-Unis au theatre, en poesie, 

dans la critique et le roman." (1) Surtout depuis la 

guerre, l'Amerique est en mal de decouvrir de nouveaux 

cieux, et de nouveaux terres. Les nouveaux ecrivains sont 

des parvenus litteraires, issus du peu~le et tres autoch­

tones. Nombreux d'entre eux firent leurs debuts dans le 

journalisme. Les jeunes ecrivai~s sont des realistes tres 

peu livresques. 

La Nouvelle-Angleterre, longtemps berceau et foyer de 

la culture et de l'art americain~ ~e l'est plus. La lit­

terature s'est deplacee de l'est a l'ouest. 

La revolte centre le puritanisme caracterise la lit­

terature d'apres-guerre. Les critiques americai~s du puri-

tanisme sont legion. "Pour eux le puritanisme est actuel. 

C'est l'Americai~ moyen d'aujourd'hui qui le represente. 

C'est lui qu'ils satirisent." (2) 

Le subjectivisme regne au royaume de la fiction. Les 

nouveaux romanciers ne se separent plus de leur propre per-

sonnage. Le roman n'est qu'un monologue interieur. 

(1) Regis Michaud: Le roman americain ~'aujourd'hu!, Eoivin, 
Paris, 1926, P• IX 

(2) Ibid., p. 8 
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R~gis Michaud ~tudient les oeuvres des romanciers 

qu'il consid~re les plus repr~sentatifs: Dreiser, Lewis, 

Anderson, Cabell, Cather, Gale, Dell, Hergesheimer et 

'iv.aldo Frank. Il serai t possible de fa.ire une etude de­

taill~e de chacun de ces ~crivains, mais puisque le livre 

de M. Michaud reste le seul (parrni les sources que nous 

avons pu consulter) consacre uniquement a l'E.tude de la 

litterature americaine de cet epoque, une etude plus de­

velopp~e ne m'a pas semble convenable. Chez tous, l~ichaud 

constate l'existence de quatre facteurs principales: - le 

pessimisme, le realisme, le subjectivisme, et la. psycho­

analyse. 

La jeune Amerique est en quete d'un ideal nouvea.u. 

La litterature con~ue cc~me l'expression de la societe re­

flete la tentative de chercher cet ideal. 
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LA VIE ESTHETI~UE 

Avant de se permettre des preoccupations artistiques 

il fallut que l'~volution naturelle des ftats-Unis eut 

lieu. La tache gigantesque, l'orga.nir.ation de la. vie e­
conomique, absorba le peuple americain pendant trois 

si~cles. Apr~s avoir atteint une certaine aisance et des 

loisirs, la seconde etape de l'evolution naturelle- l'in­

teret pour l'art et le beau - se manifesta chez ce peuple. 

Bientot, on vit s'elever de belles demeures; de magni­

fiques jardins entourtren: ces habitations, de beaux ta-

bleaux et des antiquites en ornerent les intcrieurs. La 

profession du "Landscape Architect" et celle de l'"Interior 

Decorator" se developperent rapidement, aidant ainsi A for­

mer le gout personnel des acheteurs. Outre cela, l'art de 

l'etalae-e, jadis inconnu, mai~tenant devenu si important, 

attesta l'avancement de la vie artiotique. 

Un tres grand nombre d'ecoles d'art se trouvent en 

Ameri~ue, faisant partie des Universites ou souvent de­
pendant de :Musees, ayant des succursales a l'etranger d'ou 

sent sortis deja d'innombrables artistes americains • 

. ' t' f .... Les revues et les journaux a1deren a :per ec:_.1onner 
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!'education dugout; mais ce furent les I~~usees, si frequem­

ment les b~n~ficiers de legs importants et dent !'organi­

sation est comparable aux bibliotheques au point de vue des 

services gratuits qui y sent offerts, qui prirent le pre­

mier rang comme educateur du public. 

QUant a la musique, son hiEtoire est identique a celle 

des arts plastiques. Il y a les conservatoires; d'ailleurs 

dans toutes les ~coles primaires et secondaires l'enseigne­

ment de la musique y trouve place; et de plus des orches-

tres pour lesquele on fournit aux eleves des instruments. 

De grands orchestres symphoniques dent les musiciens, 

largement retribues, consacrerent aux repetitions bien des 

heures par jour; les concerts, une ou deux fois ~ar semaine 

en plein air pendant le beau temps; et l'opera; tout cela 

contribua a la formation du goat artistique chez les Ameri-

cains. 

"Les arts et les lettres ne sent point negliges: qui­

conque occupe une place dans la societe assume lea lourdes 

charges volontaires afferentes aux frais d'crganisation et 

d'entretien des hautes ecoles, des musees, des collections 

d'art, des associations de cours et de conf~rences, de re-
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presentations theatrales et de concerts: vi~gt-quatre 

theatres et salles de spectacle, une Civic Opera Associa­

tion, fondee en 1910, attirant taus les grands noms de l'art 

lyrique et, depuis 1930, possedant une nouvelle salle dans 

l'un des plus nouveaux gratte-ciel de Chicago: multiples 

organisations de concerts (tous les ma!tres se sont faits 

entendre ici), repandant dans le public, en majeure partie 

forme par l'apport d'immigration de races specialement 

douees en ce domaine, un e-out tres ra.ffine pour l'art musi­

cal qui fait le succes des ecoles specia.les, des orchestres, 

ma!trises, chor&.les, et nombreuses societes d'amateurs." (1) 

Le theAtre et le cinema contribu~rent l former le goOt 

esthetique malgre l'entreprise commerciale qu'est devenu ce 

meme cinema. Les censures et les luttes pour hausser la 

valeur morale des productions plutot que de satisfaire le 

pire roftt du peuple temoignerent du desir des mieux eclaires 

pour corriger les defauts de cette forme de la vie artisti-

que. 
, 

"Les Americains ont excelle de tout temps dans les pre-

senta.tions &, £ra.!ld spectacle dont le music-hall avait naguere 

---------~----~-----------~--~-------~----------------------
(1) L'Illustration: J. 1-I. Lamber:; Une :Me_!ro12o1e ~ _2ent ~ 

'O"hiCago, JUln 1933, Tome 185, p-:-27'7 



85 

le privilege. La somptuosite des decors, l'abondance de 

la figuration et surtout l'incomparablP chor6graphie de 

ces bataillons de girls et de boys, sportiveme~t entraines, 

merveilleuseme~t disciplines, donnaient ~ ces parades une 

ori6inalite et une artiEtique harmonie avec lesquelles il 

etait difficile &UX autres pays de rivsliser." {1) 

La beaute naturelle du paysage, ~'impor:e ou les pe­
regrinations a travers des Etats-Unis, fournira d'inou-

bl iable s 2 ouve:1irs. Le s descriptions c:u s:pe ctacle grandi-

ose des Chutes de Xiagara rivalis~rent celles du magnifique 

Grand Canon du Colorado et rappel1~rent les enthousiasmes de 

Chateaubriand. 

A cete de cette beaute de la ~a~ure, la beaut~ des 

villes america.ines, une beaute puissante insnira de rlus en 

plus le visiteur qui resta assez lonctemps pour se~tir et 

comprendre un pareil spectacle. Certes, danR lee ~ra~des 

villes la juxta-position des quartiers somptueux et des 

q_uartiers vra.i:'lent miserables nuit ~ 1 'e:1sernble de 1' im-

pression. La rapidit6 de la croissance et le [oat dtl chan£e-

ment :perpetuel expl iquent ce s cond it i o;J.s ·1a is ce me~e des ir 

--~-----------------------------------~------~--------------
{1) L' Illustration: J". z. Lambert; Le ~"usic-H&ll CJ.U cinema, 

5 mai 1934, Tome 128, p. 28 - ---- -- -
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du changement corrigera sans doute la condition elle-m~me 

le plus tot possible. 

L'eclairage la nuit transforma les villes et la vision 

nocturne eblouit et charma chaque nouveau venu. 

L'architecture americaine ne fut que l'imitatio~ des 

divers styles ancie~s jusqu'au vingtieme siecle. Le style 

colonial, le style gothique, le style ro~an furent successi­

vement a la mode et le contraste d'un style avec l'entourage 

architectural choquait parfois. 

A partir du vin[tieme siecle les creatio~s architectu-

rales furent destin~es ~ satisfaire l'existence moierne do~c 

faites pour un but tout pratique; ces b9timents sont vrai-

ment americains et impressionnants. 

Gares, stades, cinemas, hotels, bibliotheques, maga-

sins; grands, quelquefois colossales, toujours somptueux, 

spacieux, voill les oeuvres ori[inales de l'architecture 

, . . amerlCRlne. 

Le gratte-ciel, la creatio~ la plus ori[inale ~e l'Am~­

rique fit des progr~s au noint de vue artistique. Au ~~but, 

les r~gle~ents exi£~rent des escaliers-~chelles en fer (mal­

heureusement souvent places sur les fagades); de plus, les 
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reserVOirs SUr les -:.oits; deUX ChOSeS reL·rettableS !)OUr 

l'esthetique des batime~ts. A present on dissimule ces 

escaliers et reservoirs da~s la decoration architecturale. 

L'amincissement A partir d'u~e cert~ine hauteur, les 

terrasses, et l la ~&rtie superieure le clocheton, la cou-

pole ou le minaret, toutes ces choses di~inue~t la mono-

tonie et la lourdeur des premiers [ratte-ciel. 

"Tel ser8. le "Rockefeller Center", nouvelle merveille 

du ~onde, r~alisa~ion supr8me du modernisme a~~ricain. 

L'audace de la co~ception s'y alliera a une surete de gout 

qui n'en sera pas la moindre originalit~. Le "Rockefeller 

Genter'' :1e sera pas grec, mais il a.ur? l'harmonie de l'ar-

chitecture hellenique. Il ne sera pas babylonien, ~ais il 

resti tuera le magnificence de Babylone. Il :1e sera pas ro­

ma in , 11a. is i 1 aura 1 e s :f ual i t e s dura b 1 e s de ~na ss e et de 

puissance des monuments de la Ville ~ternelle. Il s'est 

inspire aussi de l'essence spirituelle du Taj ;~hal, le 

chef-d'oeuvre de !'architecture indo-musul"nane qui dresse 
, 

sur les bords de la Jum..na sa blB.ncheur marmoreenne. Il con-

stituera, au milieu de la vie tumultueuse d'une grande me­

tropole, une unite typique d'une ~ajeste hautaine, d'une 
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serenite imposante, nre'·1ier exemnle ccmnlet de 1 'Urbanlsme 

de l'avenir." (1) 

Hors de ces gr2nds bR,time!'lts les "bungalows", le type 

d'une modeste r~sidence, construits en bois ou en brique, 

sont tres nombreux. Personne n'aime mieux que les Ameri­

cains les demeures independantes. Sauf au coeur des grandes 

villes, la :naison i~dividuelle prit le pas sur tous les au­

tres types de r~sidences, contraire A l'oninion generale 

des etrarJ[ers. 

Les bungalows selon la situation finar1ciere de 1~ fa­

mille sont plus ou moins spacieux; ~ais sans exception, en­

tour~s d'un petit jardin. 

L' enquete artist ique revela au.x au ~~ eurG fr~-:."n9ai s: pre­

mierement, l'i~teret de l'Americain your les arts; deuxieme­

me!'lt, le succes deja atteint; troisiemement, l'esperance de 

l'avenir riche en jouissances esthetiques. 
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CONCLUSION 

Avant de tirer de notre etude de l'Amerique de l'entre­

deux-guerres, quelques conclusions generales, qu'il nous 

soit permis d'indiquer quelques faits fra,~ants de certai~s 

livres bien connus. Il n'est pas possible de mesurer l'in-

fluence des livres mais on peut la noter d'une certaine 

. ' , , man1ere en etu~iant la traduction, le commentaire, la pre-

face ou l'introductio~, s'il yen a. 

America the :flenace, voila le titre de la traduction du -
livre de George Duhamel, Scenes de la vie future. Le titre 

.-.- -- ------
meme est un defi jete aux lecteurs americains. Avant de 

commencer la lecture de ce livre, e~1 est tout pret a lutter 

centre les idees qui y sont exprimees. On presente ce li­

vre sans preface, sans i~troduction aux lecteurs americains 

dent la plupart n'ont ~as fait jusqu'alors la co~naissa~ce 

du co~tenu de ce livre si bien accueilli en France. 

Car M. Duhamel est un des ~lus grands ecrivains con-

temporains; ses opi~ions hardies, hatives, et souve~t in-
. , 

justes, faisaient plus de mal que celles expr1mees en aucun 

autre livre fran~ais sur l'Amerique. Son livre souleva un 

. ' vif mouvement d'opinion dont le haut tirage de la 24Qleme 
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edition temoigne son influence probable. C'est Duhamel lui-

meme qui dit: "Les voya£eurs qui parcourent aujourd'hui les 

pays du vieux et du nouveau ~onde ne se contentent plus de 

visiter les curiosites naturelles et d'admirer les objets 

d'art. Ils manifeste~t souvent le d~sir de jeter un regard 

sur les etablissements scientifiques ou scolaires ••• en 

bref de mener u~e petite enquete touchant la vie economique 

et spirituelle des peuples ••• Je crois pourtant qu'avant 

de porter le moindre jugement et surtout le moindre juge­

ment compare les Frangais devraient commencer ~ar visiter 

la France." (1} De la peur de !'admiration de ses com-

patriotes pour lee autres pays fut ne cette obs8rvation. 

On peu: regretter qu'un auteur si renomme n'ait pas ob­

serve lui-meme un conseil si sage. Qu'est-ce que o'est que 

son livre sauf une enquete peu sympathique, ecrite apres un 

court voyage. On regrette surtout qu'au noins "avant de 

porter le moindre jugementtt il n'ait pas etudie son sujet 

u~ peu plus profondement. 

Il est fort interessant de voir que la traduction de 

New York par Paul Morand est utilisee comme u~ guide, non ......... 
-~-~~~---~----~---~~-----~~~-~~--~-----~------~~~~-~-~-~--~ 
(1} Mercure de France: Georges Duhamel; Indices de civili­

sation, 15 dec. 1936, vol. 272, p. 4~ 



exclusivement pour les etrangers,nais pour les Americaim 

eux-memes qui viennent visiter la ville immense de Ne-~~: York. 

Dans la deuxieme edition Paul Morand fit des corrections et 

l'~diteur ajouta les siennes afin que le livre fQt au cou-

rant du jour pour les lecteurs. 

L'exotisme des New-Yorkaio, la hauteur des £ratte-ciel, 

les souvenirs historiques, la rapidite de la vie, tout ce 

qui fait de New York le symbole du creuset du monde, 1 's.u­

teur nous le decrit d'une maniere sympathiQue, mais ou on 

sent quelquefois chez cet individualiste une sorte de 

crainte pour l'avenir de cette forme de vie extraordinaire. 

Frochainement, il nous reste de dire quelques mots sur 

les livres de 1 'Abbe Dirrmet, My Old ~'orlo_ and IQ' ~ 2E.!~· 

Ni l'un ni l'autre n'a paru en edition fran~aise. Ils sont 

devenus les "best- sellers", et sin on profonds, a.u mains ils 

. i t . t ' t . . d' t ' ont fourn1 des rense gnemen s 1n eressan s ~u1 a1 eren a 

continuer l'idee de l'amitie sympathique et fraternelle en-

tre les deux peuples. 

Cette th~se a eu pour but beaucoup mains de decrire les 

opinions favorables ou defavorables exprimees sur les Etats­

Unis de 1919 a 1939 ~ue de recbercher une reponse l la ques-
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tion, •Qu'est-ce que c'etait l'Amerique pendant cette ving­

taine d'annees d'aprls les ecrivains fran~ais?" 

Au debut, nous avons note les manifestations de l'a.mi­

tie franco-americaine surtout dans la litterature du passe. 

Au chapitre deux, nous avcns tache de ~rcsenter et la situa­

tion de l'Americaine dont le role important evoq_ua souvent 

des o~inions acharnees, et la situation de l'Americain qui 

n'est pour trop de monde que le synonyme des affaires. En 

considerant la vie religieuse, il fallait insister beaucoup 

sur la puissance du puritanisme et de ses survivances; et 

en dernier lieu, l'~tude de la vie intellectuelle et artis­

tique a complete notre recherche de ce que les ecriva.ins 

fran~ais ont pense de l'Amerique de 1919 a 1939. 

Les auteurs s'accordent l'un avec l'autre en appuyant 

sur certains facteurs quasi-permanents de la vie americaine 

et certains facteurs nouveaux qui ca.racterisent la :r:eriode 

particuli~re que nous avons etudiee. 

Le puritanisme, les tendances anglo-saxonnes et pro­

testantes, voill le coeur de la question americaine pour 

Andre Maurois, Andre Siegfried, Regis Micha.ud et de nombreux 

autres. Deuxi~me fac~eur quasi-permanent prononce avec 
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force etait l'importa.nce de la "filtration" par les femmes 

de tout ce qui touche a la u e inte11ectuelle et artistique 

du pays. AU surplus, il nous faut faire attention a la, 

passion du deplacement sans la connaissance de laque11e, on 

dit, on a beau essayer de comprendre l'Americain, 1'Ameri­

caine ou l'Amerique. 

Quant aux facteurs nouveaux, il y en avait trois aussi, 

sur lesquels la p1upart des ecrivai~s demeure~t d'accord. 

Deux sur trois de ces facteurs decoulent de la crise econo-

mique. On a vu que la crise a transform€ les reactions du 

peuple america.in; elle lui a donne plus de maturlte et de 

sagesse. On nota qu'un scepticisme intelligent rempla~ait 

l'optimisme et la confiance extraordinaire en l'avenir qui 

frappait chaque etranger avant la crise. Deuxiemement, 

"Ayant moins d'argent pour les plaisirs d'a.gitation, l'Ame-

rique est a1lee vers les plaisirs de culture." (1) Finale-

ment, tous constatent que 1~ vie re1i£ieuse de la nation a 

subi de grands changements. L'indifference depeint l'atti­

tude des Protestants envers leurs eLlises. Eien des choses 

ont mine l'influence du puritanisme, tandis ~ue parmi 1es 

-~--------------~------------~-------------------~--~-----~ (1) Op. cit., Andre :Maurois: -p. 111 
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generations montantes beaucoup orrtessaye de mener une vie 

libertine. Derni~rement, plusieurs ecrivc,ins ont remarque 

les progres du catholicisme. 

J'ai trouve la mati6re de cette etude fort interes-

sante, et je suis contente de pouvoir dire que j'ai trcuve 

bien des fois une critique juste et sympathique, l'ceuvre 

d'un a~i, pour centre-balancer la critique, trop souvent, 

injuste. 

Il est peu prudent de vouloir predire l'avenir mais 

nous pouvons esperer que l'amitie franco-americaine a des 

racines assez vivaces pour qu'elle puisse survivre les 

epreuves du moment. La publication assez rece~te des deux 

livres, Ami tie americaine (1) et Fra.nce on Berlin Time {2), - -
atteste un desir commun des auteurs de presenter e.ux lec­

teurs des rcnsei£nements impartiaux des problemes de nos 

j ours. 

~--~~------~------~--~-~-----------------------~-----~~-~--
(1) 

( 2} 

Gabriel Jaray: Amitie _____ ,__ 

1939 
Thomas Kernan: France 
Vew York, cl941 -

, • • T.'t ,.. d s 1 "" p . amer1ca1ne, ~ern~~ or o~, ar1s, 

on Berlin Time, J. B. Lip~incott, 
-.-. ~--
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